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DEVARIM
La remontrance de Mooché Rabbénou: la voie à suivre dans la sainteté

Commentant le premier verset du Deutéronome: Ce sont là les paroles que Moïse adressa à tout Israël, 
en deçà du Jourdain, dans le désert, dans la plaine en face de Souf, entre Paran et Tofel, Laban, ‘Hatséroth 
et Di-Zahav, Rachi explique en citant le Sifri (id.): tous les lieux mentionnés sont des endroits où Dieu 
s’est mis en colère. Moché, qui aimait beaucoup Israël (cf. Zohar III, 286b) ne les rappelle pas toutefois 
directement, mais par allusion.

Dans son livre Pitou’hé ‘Hotham, Rabbi Ya’akov Abou’hatsira explique que Moché voulait apprendre 
indirectement aux enfants d’Israël que l’étude de la Torah et l’accomplissement des mitsvoth doivent se 
faire dans la plus grande sainteté. Et pour ne pas leur faire honte, il parlait par allusions:

* Ce sont là dévarim (les paroles) celles de la Torah, exclusivement. Il faut prendre garde de ne pas parler 
de futilités.

* dans le midbar (désert) de la racine dibour (parole). Le Roi David nous avertit à ce propos: Quel est 
l’homme qui souhaite prolonger sa vie de longs jours pour goûter le bonheur? Préserve ta langue du mal 
et tes lèvres midaber (des discours) perfides (Psaumes 34:13-14).

* dans la ‘aravah (la plaine) allusion à la destruction du mauvais penchant, qui paraît ‘arev (agréable) 
à l’homme. C’est toutefois aux yeux du Saint, béni soit-Il, qu’il faut trouver grâce, comme il est écrit: 
Vé’arévah Alors l’Eternel prendra plaisir aux offrandes de Judah et Jérusalem (Malachie 3:4). D’autre part, 
le mot ‘Aravah, peut se composer en Ra’ Bah, les plaisirs du mauvais penchant ne sont que le mal.

* Mol Souf en face de Souf: Moché incitait les enfants d’Israël à envisager sof (la fin) connue seulement 
de l’Eternel, comme il est écrit: Dès le début, J’annonce les choses futures (Isaïe 46:10).

* Entre Paran et Tofel la cohabitation Piryah VéRivyah doit se faire dans la plus grande sainteté, en 
négligeant tout ce qui est tafel (futile). Comme l’enseigne la Guémara (traité Nédarim 20b): on ne doit pas 
boire d’un verre en en fixant un autre (on ne doit pas penser alors à une autre femme). Ceci rapprochera 
l’homme du Saint, béni soit-Il, de Ses mitsvoth et de Sa Torah.

Moché réprimande les enfants d’Israël pour les inciter à se repentir. Le prophète nous conseille: Armez-
vous de paroles [suppliantes] et revenez au Seigneur (Osée 14:3). Moché a parlé à tout Israël, à toutes les 
âmes, pour qu’elles fassent téchouvah. On y accède en fuyant Di Zahav (l’or), le côté matériel de la vie et 
en se concentrant sur le côté spirituel (R. Ya’akov Abou’hatsira).

Pour accéder à l’état de perfection, il faut essentiellement préserver sa vue. D’après le Zohar (I, 36a), le 
jour même de sa naissance ‘Havah a fauté avec ses yeux, comme il est écrit: La femme vit que l’arbre était 
bon comme nourriture, qu’il était attrayant à la vue, elle cueillit de son fruit et en mangea (Genèse 3:6), 
contrairement à l’ordre que Dieu lui avait donné. Commentant là le verset: Où est cette kédéchah (prostituée) 
qui se tient Ba’enayim à la vue de tous? (id. 38:21), nos Sages expliquent que c’est essentiellement en 
préservant sa vue (‘enayim) qu’on accède à la kédouchah (la sainteté).

La Torah commence par Béréchith et se termine par Lé’éné Kol Israël. Apparemment, le mot Lé’éné 
semble en trop. Mais la Torah veut précisément nous enseigner que Réchith, le début de la sainteté et de 
la pureté, c’est l’attention particulière qu’il convient de prêter à la vue. On arrive ainsi à accomplir toutes 
les mitsvoth dans la sainteté. Le début (réchith) de l’élévation de l’homme vers la voie de l’Eternel, celle 
de la pureté et la sainteté, se fait par la vue.

Les enfants d’Israël qui ne regardaient que les choses saintes qu’accomplissait Moché, ont eu ainsi 
l’insigne honneur de voir l’Eternel, comme il est écrit: Voilà Mon Dieu, je lui rends hommage! (Exode 15:
2). En revanche, si on regarde ce qui est interdit: les femmes, les choses impures... on altère son esprit, on 
descend bien bas et on succombe au péché (voir le Kav Hayachar). On peut donner l’exemple de Kora’h 
(que sa vue a trompé) de Zimri et de Chimchon. Chimchon était certes le juge d’Israël durant quarante ans, 
mais comme il n’a pas veillé à sa vue (cf. Sotah 9a) et a demandé à son père de lui procurer cette femme 
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car elle trouve grâce à mes yeux (Juges 14:3), les Philistins se saisirent de lui et lui crevèrent les yeux (id. 
16:21): châtiment divin, mesure pour mesure!

Celui qui prend garde à sa vue porte le nom de craignant Dieu et le verset dit de lui: Voici, les yeux du 
Seigneur sont ouverts sur ceux qui Le craignent (Psaumes 33:18).

D’ailleurs, les paroles même de Moché y font allusion. En effet, la phrase ELéH HaDéVaRiM ACheR 
DiBeR MoChE EL KoL ISRaEL (début du premier verset de Dévarim) a la même valeur numérique que 
CheMIRaTh Ha’ENayIM BiKDOuChaH OuVTaHaRaH KoL YéMé ‘HaYéNOu (1971) (garder les yeux 
par la sainteté et la pureté tout au long de nos jours).

Les reproches de Moché. La Torah et l’union contre le mauvais penchant
Reprenons le premier verset du Deutéronome et essayons de l’analyser en profondeur:
* Mé’Ever HaYarden, en deçà du Jourdain: la pénitence efface le ‘Avar (passé) du pécheur, tout le mal 

(RA’) qu’il a fait. Ce dernier terme ayant la même valeur numérique (370 avec le collel 1, c’est-à-dire le 
mot lui-même) que HaYaRDeN.

* Bamidbar: la pénitence est aussi efficace contre les dibourim (paroles) futiles qu’on a pu prononcer.
* Ba’Aravah: la téchouvah efface toutes les ‘avéroth (fautes).
* Mol Souf: un bon conseil pour vaincre le mauvais penchant: se rappeler le jour de la mort, sof la fin de 

tout homme (Bérakhoth 5a). Celui qui s’en souvient sera constamment attaché à son Créateur.
On commencera ainsi à accomplir des mitsvoth qui se nomment aussi péroth (fruits-Paran) et à rejeter 

toutes les futilités (Tofel). C’est à quoi fait allusion ben Paran ouben Tofel.
Or, le mauvais penchant ne se fatigue pas. Il s’efforce constamment de mettre un terme à la vie de 

l’homme (cf. Kidouchine 30b; Kalah 2), alors que le penchant au bien l’incite à accomplir des mitsvoth... 
L’homme doit alors surmonter les obstacles pour rester pur et sans tache, exempt de tout péché. Et même 
s’il a péché, ses péchés se transforment en mérites s’il a fait pénitence par amour (cf. Yoma 86b; Bava 
Métsia’ 33b). Le verset dit: Vos péchés fussent-ils comme le cramoisi, yalbinou, ils peuvent devenir blancs 
comme la neige (Isaïe 1:18). C’est Vélavan de notre verset. Il sera alors digne de siéger ba’hatséroth dans 
le parvis de l’Eternel dans le monde futur, et recevra sa récompense pour toute son oeuvre (védi Zahav-
l’or ou le salaire).

Autre interprétation: Si tu veux vaincre le mauvais penchant et rester lavan (blanc), si ce scélérat vient 
à ta rencontre, traîne-le à la maison d’étude (Soucah 52b; Zohar I, 190a) introduis-le dans les ‘hatséroth 
(parvis) de l’Eternel. Tu accéderas alors à Di Zahav à tout le bien, à l’abondance et à la bénédiction du 
Créateur de tous les univers.

VéDI a la même valeur numérique (21) que le Nom Divin EHYeH, tel qu’Il est apparu aux enfants 
d’Israël en Egypte (cf. Exode 3:14). Or, les enfants d’Israël ont fabriqué le veau avec zahav (de l’or) et 
ont proclamé: Voilà tes dieux, ô Israël! (id. 32:4). Vous avez remplacé Dieu par le veau d’or, leur a fait 
comprendre Moché, vous devez donc vous repentir.

D’autre part, comme on le sait, il n’y a pas de commandement divin (mitsvah) où ne figure pas le nom 
de Dieu. Dans le procédé At-Bach; le aleph devient tav, le beth, chin (juxtaposition de la première lettre 
de l’alphabet hébraïque: aleph à la dernière: tav; la deuxième beth: avec l’avant dernière: chin), le mem et 
le tsadé de MiTsvah forment YaH youd-héh. Par conséquent, celui qui remplace la mitsVaH qui comprend 
le nom de Dieu (Youd-Héh Vav-Héh, le Divin) par le zahav (l’or: ce monde) est lourdement puni et  doit 
se repentir.

Le 15 Av tombe 6 jours après Ticha’ béAv qui se situe après le Chabath où on lit la section hebdomadaire 
Dévarim, et comme on le sait, il permet l’expiation de nombreux péchés, dont certains ont été mentionnés 
par Moché dans notre Parachah. Nos Sages enseignent à ce propos qu’il n’y a pas eu de plus beau jour 
pour Israël que le 15 Av (Ta’anith 26b) pour des raisons que nous verrons plus bas... Mais le 15 Av est-
il vraiment plus important que Roch HaChanah ou Chavou’oth par exemple? En vérité le 15 Av, la joie 
était complète, toutes les jeunes filles juives, riches comme pauvres, empruntaient et prêtaient leurs robes 
blanches... afin que celles qui n’en avaient pas n’aient pas honte, il y avait alors ce que le Zohar (I, 184b) 
appelle un éveil d’en bas, l’harmonie et la paix régnant au sein du Peuple d’Israël. Cet éveil d’en bas à son 
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tour engendrait un éveil d’En Haut et baignait le monde entier de bénédiction et de paix. Les autres jours 
de fête ne sont pas, eux, marqués par l’égalité entre le riche et le pauvre, et chacun passe la fête dans son 
foyer avec sa famille... Le 15 Av incarne donc l’union, qui engendre la rectification de la conduite dans les 
termes énoncés par les réprimandes de Moché.

Mais pourquoi précisément le 15 Av, et non pas une date différente (même si cinq autres événements 
s’y sont déroulés)? C’est qu’à notre humble avis, le mois d’Av a été marqué par de nombreux malheurs, 
notamment la nuit du 9 Av où les explorateurs et le peuple se sont mis à pleurer en vain dans le désert en 
voulant retourner en Egypte. Vous avez pleuré en vain, leur a déclaré le Saint, béni soit-Il... Je veillerai à ce 
que les générations qui suivent pleurent cette nuit-là (Sotah 35a). Le 9 Av marque aussi la destruction des 
deux Temples, engendrée par trois péchés et la haine gratuite (Yoma 9b). Dieu devait donc, précisément 
en ce mois, accomplir des miracles pour Israël pour l’inciter à se repentir et se réconcilier avec Lui... Le 
Saint, béni soit-Il, a effectivement fait précéder le coup par le remède, et le 15 Av les enfants d’Israël qui 
se trouvaient dans le désert ont cessé de mourir, et c’est à cette même date qu’ils ont fait la paix avec la 
tribu de Binyamin et que l’union a de nouveau régné en leur sein.

D’autre part, tou (béAv) ou tet-vav a la même valeur numérique (15) que le Nom Divin YaH qui, comme 
on le sait, fait allusion à la paix et la Providence. Nos Sages enseignent: Si ich (l’homme) et ichah (la 
femme) ont du mérite, la Providence Divine réside en eux, car le youd de Ich et le héh de ichaH forment 
le Nom Divin YaH. Au cas inverse, le Nom Divin les quitte et il ne reste que deux ech (le feu) qui les 
brûle... C’est pourquoi Dieu a choisi le tet-vav (TOu ou 15 Av) pour montrer à Son peuple qu’Il est leur 
Père. Les Juifs se sont alors unis, le riche donnant au pauvre et vice versa: la faute de la haine gratuite a 
été ainsi rectifiée.

D’ailleurs, ‘HaMiChaH ASsaR MéNa’HeM AV (le 15 d’Av le Consolateur + 1 pour le Collel) a la même 
valeur numérique que YOM A’HDOuTh VéAHaVaH LéISRaEL (un jour d’union et d’amour pour d’Israël 
= 1065).

Moché voulait que les Juifs s’engagent dans l’étude de la Torah, s’unissent et s’aiment: ce qui pourrait 
corriger leur passé et les aider à faire une téchouvah complète. D’ailleurs ELéH HaDéVaRiM ACheR 
DiBeR MoChéH a la même valeur numérique que OTsaR HaBéRaKhOTh (un trésor de bénédictions = 
1349), alors que ELéH HaDéVaRim ACheR DiBeR MoChéh EL KOL ISRaEL a la même valeur numérique 
que HaTORaH VéHaA’HDOuTh, NiTsa’HON YéTseR HaRA’ KoH YiTaV LaKheM (grâce à la Torah et 
à l’union, vous vaincrez le mauvais penchant pour votre bien = 1971).

Le mois d’Av prépare les Jours Redoutables
Commentant le premier verset du Deutéronome, Rachi explique: Ce sont là des paroles de reproche. 

[Nous savons bien que d’après lui c’est la connotation du terme Divré, comme dans Paroles de Kohéleth... 
(Ecclésiaste 1:1)]. Le Saint, béni soit-Il, y énumère tous les lieux où les enfants d’Israël L’ont mis en colère. 
Mais comme Il veillait à leur honneur, Il a parlé par allusions.

En vérité, ce ne sont pas eux qui ont péché; ce sont leurs pères qui ont irrité l’Eternel ba’arévah, allusion 
au ‘avar (passé). Moché leur a toutefois tenu des propos sévères pour qu’ils n’empruntent pas leur voie.

On lit toujours la sidrath Dévarim avant le 9 Av. Le Midrach enseigne que le terme Dévarim implique 
toujours des paroles de Torah (Chémoth Rabah 38:4; Sifri Haazinou 1) et le prophète demande: Pourquoi 
le pays est-il détruit... C’est parce qu’ils ont abandonné Ma Torah, répond l’Eternel (Jérémie 9:11, 12): ce 
n’est que lorsque les enfants d’Israël s’engagent assidûment dans l’étude de la Torah que le pays subsiste. 
C’est ce que Moché leur a dit: Si vous vous raffermissez dans son étude, le verset: Hélas! Comme elle est 
assise solitaire... (Lamentations 1:1) ne s’appliquera pas sur  vous.

Pourquoi alors, en dépit de tous les avertissements de Moché et des prophètes après lui, les Juifs ont-ils 
continué à pécher, engendrant de la sorte la destruction de la Terre d’Israël?

C’est que nos ancêtres n’ont pas approfondi l’étude de la Torah: ils l’étudiaient par simple routine, de 
façon superficielle, et sans y mettre tout leur coeur.

La Haphtarah correspondant à la sidrath Dévarim commence par: ‘Hazon... Oracle d’Isaïe... (Isaïe 1:1). 
‘Hazon implique la vue (Métsoudoth, id.): les enfants d’Israël n’ont pas discerné la lumière de la Torah qui 

PARACHAT DEVARIM
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éclaire la voie de l’homme (cf. Ta’anith 7a). Leur coeur étant resté obscurci, ils en sont arrivés à transgresser 
le Chabath et l’année sabbatique, à l’inceste et à l’idolâtrie (Chabath 33a; Pirké Avoth 5:9; Zohar I, 27b).

Mon peuple n’a pas de discernement (Isaïe 1:3): il n’a pas compris que le monde n’a été créé que pour 
la Torah (Béréchith Rabah 1:1) et tenu compte de la destruction qui peut s’en suivre si on ne l’étudie pas. 
A quoi sert-il de s’engager dans l’étude de la Torah et d’accomplir les mitsvoth, si on ne s’attache pas 
à en connaître l’essence, à voir le rapport de chacune d’elles avec les membres du corps humain? Nous 
savons pourtant que les deux cent quarante-huit commandements divins correspondent aux deux cent 
quarante-huit membres du corps (Midrach Tan’houma 32:4). Un boeuf connaît son propriétaire bien qu’il 
soit dépourvu de la connaissance. Les enfants d’Israël connaissaient certes leur Créateur, mais ils n’ont 
pas cherché à connaître le but même de leur existence sur terre, qui est de s’attacher au Saint, béni soit-Il, 
et à Sa Torah.

Si on considère les deux dernières lettres de EléH HaDévariM, on obtient héh-mem dont la valeur 
numérique (45) est similaire à ADaM, quant aux premières, elles forment aleph-héh dont la guématria 
est 6, allusion à l’homme qui est né le sixième jour: en d’autres termes, l’homme a été créé pour prendre 
conscience du fait qu’il forme une partie de Dieu (cf. Zohar I, 143a). Comme nous l’avons vu plus haut, les 
Juifs ont sombré dans la routine, alors que nos Sages enseignent que nous devons chaque jour de notre vie 
considérer les paroles de Torah comme si elles nous avaient été données le jour même (Pessikta Zoutretha, 
Vaet’hanane 6:6).

Celui qui a la possibilité de s’élever dans l’étude de la Torah et l’accomplissement de mitsvoth et la 
néglige, humilie la Torah et le Ciel porte de graves accusations contre lui. Si la Torah a ordonné aux enfants 
d’Israël de monter à Jérusalem durant les trois fêtes (Alyah laréguel) c’est pour assister aux nombreux 
miracles qui s’y accomplissaient et s’élever par suite de l’enthousiasme engendré par ces miracles. Mais 
quand les miracles sont devenus quelque chose de routinier, ils ont sensiblement négligé l’étude de la Torah 
et se sont laissés aller selon leur coeur.

Nos Sages enseignent que si le pays a été perdu, c’est essentiellement parce que les Juifs n’ont pas fait 
de bénédiction avant de s’engager dans l’étude de la Torah (Bava Métsia’ 85a; Introduction Ekhah Rabah 
2). Ils considéraient que tout ce qu’ils faisaient était pour la Torah et en étaient même arrivés à ne plus 
faire de bénédictions sur elle. Grande était leur erreur, car, comme nous l’avons vu plus haut, on doit 
toujours considérer la Torah comme nouvelle. C’est d’ailleurs ce qui se passe pour la prière par exemple, 
qui ne doit être que supplications et implorations adressées à l’Eternel avec le maximum de sincérité et de 
concentration. Autrement, elle n’a aucune efficacité (cf. Bérakhoth 28b).

Si Moché veillait à l’honneur et au respect des enfants d’Israël et leur a parlé par allusions, pourquoi alors 
leur a-t-il tenu des propos si sévères, dibour ayant toujours une connotation de dureté (cf. Sifri Béha’alotékha 
12:1). C’est que, quand il s’agit de la Torah, seul un langage dur de Torah émis à voix haute et venant d’un 
érudit qui s’y engage est capable de faire fuir le mauvais penchant contre qui le Saint, béni soit-Il, a créé 
une épice [ou un médicament] (Kidouchine 30b). Si Moché leur a tenu un tel langage, c’est donc pour que 
ses paroles pénètrent bien dans leur coeur.

Les grandes vacances scolaires approchent. A notre avis, c’est essentiellement au mois d’Av que l’homme 
doit examiner ses actes et s’efforcer de se repentir pour toutes les fautes qu’il a commises envers son Père 
qui est au Ciel. Na’hpéssah Examinons nos actes, scrutons-les et revenons à l’Eternel (Lamentation 3 :40), 
nous propose le prophète. Ne croyons surtout pas que le ‘hofech (congé; similaire à na’HPeSsAh) doit nous 
libérer des mitsvoth, à Dieu ne plaise (ce n’est le cas qu’après la mort; cf. Psaumes 88:6; Chabath 30a et 
Yalkout Chimoni, Iyov 896). Si ce mois le Saint Temple a été détruit  et Israël exilé de sa terre, c’est pour 
que nous prenions conscience de notre état, des péchés que nous avons commis et nous nous préparions 
pour le mois d’Eloul et Roch HaChanah... Les portes de la pénitence s’ouvriront alors pour nous au mois 
de Tichré; nous serons inscrits dans le registre de la vie et de la paix, la Providence Divine résidera avec 
nous dans la Soucah et nous serons dignes de recevoir de nouveau la Torah le jour de Sim’hath Torah.

Toutefois pour accéder au niveau de Ani LéDodi VéDodi Li Je suis à mon bien-aimé et mon bien-aimé 
est à moi (Cantique des Cantiques 6:3) dont les premières lettres forment ELOuL, il faut faire de sérieux 
préparatifs durant le mois d’Av et revenir à notre Av/Père. Mais à notre grand regret, à cause de nos nombreux 
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péchés, nous voyons beaucoup de nos frères s’endeuiller pour la destruction du Temple du premier au 
neuvième jour d’Av, tout en gardant bien dans leur poche des billets de voyage pour des destinations très 
douteuses ou des représentations indécentes. A quoi leur servent alors leurs prières. C’est comme s’ils 
s’immergeaient dans le mikvéh tout en gardant dans la main un chérets impur (Ta’anith 15a).

Nos Sages enseignent que les jours qui séparent Roch ‘Hodech Av du 9 Av ressemblent aux Dix Jours 
de Repentance, le jour même de Ticha’ BéAv ressemblant à Kipour qui efface nos fautes... Si nos Sages 
l’ont décidé, c’est que le Ciel aussi l’a fixé. L’homme doit par conséquent s’efforcer de corriger ses défauts 
particulièrement dans cette période et celle qui la suit.

Quarante-cinq jours séparent le 15 Av de Roch HaChanah. C’est précisément la valeur numérique de 
ADaM: en d’autres termes, pour que l’homme soit exempt de tout péché, comme Adam qui est né le jour 
de Roch HaChanah (Zohar III, 102b), il lui faut s’y préparer quarante-cinq jours avant. L’Eternel acceptera 
alors son repentir comme Il a accepté celui du premier homme...

Si nos Sages ont fixé le 15 Av comme un jour de joie, c’est parce que le Juif commence ses préparatifs en 
vue de se débarrasser de ses péchés, de rectifier ses deux cent quarante-huit membres et trois cent soixante-
cinq nerfs et tendons, de monter les échelons qui le conduiront après quarante-cinq jours à Roch HaChanah. 
Il sera alors vraiment digne de porter le nom d’Adam et de jouer son rôle essentiel dans la Création, qui est 
de sanctifier le nom de Dieu en public. Ce vrai serviteur de l’Eternel ressemble alors à un bébé qui vient 
de naître (cf. Rambam, chapitre II, Hilkhoth Téchouvah, 4) et à Adam avant la faute.

L’homme ressemble à un souffle LeHeVeL DaMaH ses jours sont comme une ombre qui passe (Psaumes 
144:4). Celui qui suit ses caprices en ressemblant au souffle du vent, est susceptible de descendre jusqu’aux 
quarante-neuf portes de l’impureté, que Dieu nous préserve, à DaMaH (guématria = 49)... Il n’en est pas 
de même des Tsadikim: leurs jours passent certes comme une ombre, mais le verset en dit: Ah! Qu’elle est 
grande Ta bonté, que Tu tiens en réserve pour Tes adorateurs (id. 31:20) dans le monde futur.

La sidrath Vaet’hanane se lit après le 9 Av, car à cette période on commence à prier et à se préparer aux 
Jours Redoutables (Rachi, citant Sifri). Et si Moché a été obligé de faire 515 prières (valeur numérique 
de VaET’HaNaNe; cf. Dévarim Rabah 11:6) pour entrer avec toute la milice des cieux en Terre Sainte, 
que dirons-nous alors! Comment nous exprimerons-nous! Combien de prières devons-nous réciter pour 
la reconstruction du Saint Temple, le retour des exilés, et contre la profanation en public du Nom de 
l’Eternel!

C’est donc précisément en cette période de l’année qu’il convient de s’éveiller et s’attacher à la Torah et 
aux mitsvoth, de militer contre l’humiliation de la Torah, cause essentielle de tous nos malheurs, car nous 
en sommes seuls responsables (Chabath 119:2; Tana Débé Elyahou Rabah 18; Tana Débé Elyahou Zouta 
1). L’homme doit accéder au niveau de: J’avais dit, moi: Vous êtes des dieux, tous des fils du Très-Haut! 
(Psaumes 82:6) et non à celui de: vous mourrez comme des hommes (id. 7) sans s’être repentis et avoir 
fait de bonnes actions.

En fait, Pourquoi Moché s’est tellement obstiné à vouloir entrer en Terre Sainte et a récité tant de prières 
dans ce but. Dieu la lui a montrée dans son édification, ainsi que les interprétations diverses de Torah des 
générations qui allaient le suivre (Bamidbar Rabah 23:4). Tout cela ne lui suffisait-il pas et sa prière avait 
un impact tel que Dieu dut lui demander de ne pas ajouter encore une téfilah? Mon fils bien-aimé, Raphaël 
Pinto, m’a fourni une belle réponse à ce sujet. Le péché des explorateurs a engendré la destruction du 
Temple, sur laquelle nous continuons à pleurer et nous lamenter jusqu’à ce jour. Les enfants d’Israël ont 
été obligés d’errer quarante ans dans le désert... Ainsi, de crainte que la nouvelle génération ne se mette à 
nouveau à médire de la Terre et éprouve des appréhensions à y entrer, Moché leur a montré le grand amour 
qu’il lui portait et son aspiration ardente à y entrer... Il savait bien que ses prières ne seraient pas exaucées, 
mais il n’en a pas moins continué à réciter 515 prières avec ChIRaH/des chants d’allégresse (remarquons 
la similitude de la valeur numérique de ce mot et de VaET’HaNaNe; cf. Baalé HaTourim, id.). Il ne s’est 
pas du tout découragé. Il voulait ainsi imprégner leur coeur de l’amour d’Israël. Et peut-on s’abstenir de 
prier l’Eternel de permettre d’entrer en Terre Sainte si on voit un Tsadik le faire?

Excellent, mon fils! lui ai-je dit. Les Tsadikim veillent à servir d’exemple à leur génération et plus 
particulièrement quand elle est affaiblie. Ils cherchent par tous les moyens à intensifier leur foi et leur 
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confiance en Dieu. Et même s’ils voient que leurs prières, remontrances, etc. ne portent pas effet, ils ne s’en 
découragent pas, car tout a une cause et il convient de tout recevoir avec amour. A preuve, à l’âge de 120 
ans, Moché implorait l’Eternel de le laisser entrer en Terre Sainte, pour livrer combat aux peuples puissants 
qui s’y trouvaient. Il visait à ôter toute peur et appréhension au sein de la nouvelle génération.

En dépit du fait que le combat livré aux Midianites ait rapproché sa fin, Moché s’y est engagé. L’Eternel 
lui a dit en effet: Exerce sur les Midianites la vengeance des enfants d’Israël, après quoi tu seras réuni à tes 
pères (Nombres 31:2). Sans la moindre hésitation, Moché parla au peuple: Qu’un certain nombre d’entre 
vous s’apprêtent à combattre (id. 3). Il ne voulait pas que les enfants d’Israël changent d’avis et refusent 
de monter en Terre Sainte, comme cela s’était passé avec la génération qui les avait précédés.

Si Moché ne s’était pas engagé si vite dans ce combat, il aurait pu vivre encore de nombreuses années. 
Il ne visait que le bien de l’Assemblée d’Israël. Efforçons-nous à notre tour de sacrifier notre intérêt 
personnel à la collectivité. Car c’est l’attitude égoïste de chacun qui a engendré la destruction de la Maison 
de l’Eternel (Yoma 9b).

Quiconque divorce  sa femme, même l’Autel verse des larmes sur lui, enseignent nos Sages (Guitine 
90a; Sanhédrine 22a; Zohar II, 102b). Que de foyers ont été détruits lors de ces vacances redoutables! Au 
lieu que ces jours contribuent à raffermir le foyer juif, ils contribuent à le détruire. Ceci est dû au fait que 
nous ne réfléchissons pas assez sur ce qui a engendré la destruction des deux Temples et sur ce que nous 
devons faire pour changer cet état de fait. Nous pleurons notre perte le 9 Av, nous nous en lamentons, mais 
dans notre for intérieur nous attendons que ces jours passent pour aller nous détendre! Les yeux versent 
des larmes, mais les billets de voyage sont déjà en poche. Stupéfiant! Comment oserions-nous dans ce cas 
implorer l’Eternel de nous envoyer le salut et nous libérer de tous nos malheurs!

Commentant le verset: Il se jeta [‘al tsavaré au pluriel] aux cous de Benjamin son frère et pleura à ses 
cous; et Benjamin pleura à son cou [tsavarav ici aussi dans le texte hébreu] (Genèse 45:14), le Midrach 
explique que Yossef a pleuré sur les deux Temples (les deux cous) qui doivent faire partie de l’héritage de 
Binyamin et qui sont condamnés à la destruction... (Yalkout Chimoni, id.; ad. loc.). Une question évidente 
se pose: pourquoi précisément à l’heure où culmine la joie de se retrouver après de si nombreuses années 
d’absence, les deux frères doivent-ils penser au désastre qui va se passer bien après eux et gâter ainsi leur 
joie?

C’est que la vraie amitié se manifeste non seulement en temps de bonheur: fête familiale, réussite, etc. 
mais aussi en temps de malheur: échec, perte d’un parent ou d’un proche, etc.; elle doit se manifester pour 
les événements présents comme pour ceux à venir... Quand on voit un ami dans la détresse, il convient de 
l’encourager et le soutenir, lui procurer des forces grâce auxquelles il pourra surmonter les épreuves de la 
vie... Dans notre cas, si Yossef et Binyamin se sont jetés au cou l’un de l’autre et ont pleuré au lieu d’être 
contents, c’est essentiellement dans l’espoir d’annuler la sentence rigoureuse, la destruction du Temple.

En ces jours difficiles, nous devons réfléchir au fait que nous sommes trop éloignés de la vérité en nous 
préparant au mois d’Eloul et au Jour du Jugement par un repentir sincère, et non penser à notre détente et 
aux vacances...

Il est stupéfiant de remarquer que quand on perd un père, une mère, un frère ou une soeur, on change 
immédiatement tous ses projets. Comment peut-on penser à s’amuser alors que notre proche vient d’être 
enterré, à Dieu ne plaise. Nous gardons la barbe, ne participons à aucune joie et ne nous engageons pas 
dans l’étude de la Torah qui engendre la joie.

Que se passe-t-il en revanche lors de la semaine où tombe le 9 Av et le Ticha’ BéAv lui-même? Certes, 
nous nous asseyons par terre en nous lamentant sur la destruction du Temple, nous ressentons qu’il vient 
à l’instant d’être détruit, que nous sommes en quelque sorte responsables de sa destruction le Talmud 
Yérouchalmi (Yoma 1:1) enseigne  en effet que toute génération qui n’a pas assisté à la reconstruction du 
Temple, c’est comme si elle avait contribué à sa destruction mais nous pensons essentiellement à notre 
prochain congé... Comment pouvons-nous prendre le deuil en cette période où la Providence Divine se 
trouve en exil et où le Saint, béni soit-Il, n’éprouve aucune joie (Avodah Zarah 3b; Midrach Tan’houma 
98:1; Zohar III, 202b), où le Nom de Dieu est profané en public, tout en pensant à des futilités?

Nous devons toutefois bien considérer le problème. Nous avons foi que le Temple peut être reconstruit à 



PAHAD DAVID12 13PARACHAT NASSO

tout moment, que la Rédemption se révélera dans toute sa splendeur aux yeux du monde entier, que notre 
exil amer touchera à sa fin. Nos yeux le verront, notre coeur s’en égaiera et notre âme s’en réjouira. Ce qui 
n’est pas le cas pour la perte d’un proche, où la Torah nous ordonne de prendre le deuil. Certes, les morts 
ressusciteront dans l’avenir, mais ce que vise essentiellement la Rédemption, c’est la Royauté du Saint, 
béni soit-Il, sur toutes les Créatures et à ce que Son Nom et Son Trône soient complets (Tan’houma, Ki 
Tetsé 9).

Si on pense au prochain congé, la meilleure façon de se lamenter sur la destruction du Saint Temple et 
d’implorer le Ciel pour sa reconstruction, au plus vite de nos jours, est donc de prendre conscience de 
l’objectif du ‘hofech congé, du repos et de la détente qui visent essentiellement à nous donner des forces pour 
mieux servir notre Créateur, à ce que Né’HaPess, nous scrutions nos voies pour revenir vers l’Eternel, dans 
l’espoir de la venue rapide de la Rédemption complète et réelle au courant de ce mois de miséricorde.

Les insensés, quant à eux, n’aspirent naturellement ni à la Géoulah ni au repentir. Ils ne font aucun préparatif 
pour le mois d’Eloul. Ce n’est certes pas par leur mérite que nous serons libérés de nos malheurs. Pis encore: 
ils éloignent notre Rédemption... La raison en est qu’ils ne prennent pas conscience des contradictions de 
leur vie: d’un côté ils pleurent, de l’autre ils ignorent l’essence des larmes qu’ils versent. C’est qu’ils ne 
sont pas attachés à la Torah et ne font qu’imiter les autres.

A l’issue de ‘Arvith du 9 Av, j’ai parlé à quelques élèves. Regardez comme les murs de la maison d’étude 
semblent tristes ce soir! leur fis-je remarquer. C’est parce que ce soir, nous n’étudions pas la Torah qui 
diffuse tant de joie, crée la fraternité entre nous et élève notre âme. Ce n’est que lorsque résonne la voix 
de la Torah que règnent l’amour, la sainteté et l’amitié... Si la Torah est absente ce soir, nous l’avons 
malheureusement négligée aussi le reste de l’année. Autrement le Temple aurait déjà été reconstruit et 
nous n’aurions pas pris le deuil de Ticha’ BéAv. Et si nous nous lamentons encore sur sa destruction, c’est 
signe que nous n’avons pas veillé à corriger cette faute qu’est l’abandon de la Torah.

Nous devons donc implorer l’Eternel de faire revenir la joie dans le Beth haMidrach immédiatement après 
le 9 Av. Le malheur, c’est que, précisément après ce jour de deuil, la plupart des gens partent en vacances et 
les Yéchivoth et maisons d’études restent vides jusqu’au premier jour d’Eloul. Mais comme le Saint, béni 
soit-Il, joint toute bonne pensée à l’action (Kidouchine 40a; Zohar I, 28b), si nous nous promettons, avec 
l’aide de Dieu, d’exploiter notre congé pour reprendre des forces en vue de mieux servir notre Créateur, 
la joie reviendra dans l’enceinte de nos lieux saints: même si nous ne le voyons pas, notre mazal le voit 
(Méguilah 3a; Sanhédrine 94a).

La Torah s’acquiert par la modestie
En deçà du Jourdain, dans le pays de Moav, Moïse se mit en devoir d’exposer cette Torah... (Deutéronome 

1:5). Pourquoi Moché a-t-il dû l’exposer aux enfants d’Israël, qui l’ont déjà reçue au Sinaï?
C’est que Moché a vu jusqu’à quel point les enfants d’Israël s’étaient pervertis, notamment avec les filles 

de Moav (cf. Nombres 25:1). Moché aussi a trébuché; il a oublié la Halakhah en regardant ce mécréant de 
Zimri, fils de Salou, venu lui demander: Cette Midianite est-elle interdite ou permise? Et si tu dis qu’elle 
est interdite, la fille de Yithro, qui te l’a permise? (Sanhédrine 82b). La réponse est toute simple: la fille 
d’un non-juif est interdite à un Juif. Mais, comme Moché a regardé Zimri et entendu ses paroles, il ne s’est 
pas rappelé que celui qui cohabite avec une Aramite sera tué par des zélotes (Sanhédrine id.).

Comme il convient à un Juste, il a pris la responsabilité de tout cela sur lui. Il s’est demandé si c’est 
parce qu’il n’avait pas bien expliqué la Torah et ses mitsvoth aux enfants d’Israël qu’ils en étaient venus 
à pécher: c’est pourquoi il s’est mis à la leur expliquer de nouveau. Afin qu’ils ne succombent pas à la 
‘avérah (‘ever hayarden du verset) et n’arrivent pas à Moav pour se souiller avec ses filles, il a décidé de 
leur expliquer une fois de plus la Torah qui porte le nom de Zoth (Ména’hoth 53a) et de faire résider sur 
eux la Providence Divine qui a même nom (Zohar I, 93b).

Moïse a expliqué aux enfants d’Israël qu’il ne suffisait pas de s’engager assidûment dans l’étude de 
la Torah, mais qu’ils devaient faire preuve d’humilité et de soumission dans leur étude. La Torah a été 
comparée à l’eau (MaYiM), le Jourdain du verset, les eaux du Jourdain, comme il est écrit: Ah! vous tous 
qui avez soif, venez, voici de l’eau! (Isaïe 55:1). Tout comme il est impossible de vivre sans eau qui purifie, 
on ne peut pas vivre sans Torah, car elle apprend à l’homme à se purifier (cf. Tan’houma, Ki Tavo 3) et 
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les paroles de Torah ne reçoivent pas la souillure (cf. Bérakhoth 22a; Zohar III, 80b). D’autre part, tout 
comme l’eau, la Torah est éternelle; elle porte le nom de vie (Avoth DéRabbi Nathan 34:10). Tout comme 
celui qui ne sait pas nager se noie, celui qui ne sait pas trouver les paroles de Torah est effacé de la surface 
de la terre. Tout comme l’eau, la Torah se propage partout. Enfin, tout comme l’eau ne peut subsister que 
dans les pots en argile, la Torah ne peut résider chez les gens grossiers et orgueilleux: elle ne réside que 
chez ceux qui font preuve d’humilité.

C’est d’ailleurs la raison pour laquelle le Saint, béni soit-Il, a choisi de donner la Torah sur le Mont Sinaï 
qui est l’une des plus petites montagnes. En effet, commentant le verset: Pourquoi, montagnes aux croupes 
élevées, pourquoi jalousez-vous la montagne que Dieu a désirée pour sa résidence? (Psaumes 68:17), nos 
Sages enseignent que toutes les montagnes se sont enorgueillies devant l’Eternel elles étaient ainsi fautives. 
Seul le Sinaï est resté humble et c’est lui que nous devons imiter (Méguilah 29a).

On peut ainsi comprendre l’enchaînement des versets qui suivent: L’Eternel, notre Dieu, nous a parlé au 
‘Horev en ces termes (Deutéronome 1:6). L’Eternel est devenu notre Dieu par le biais du Mont ‘Horev, qui 
est le Mont Sinaï. Et que nous a-t-Il dit? Rav lakhem Assez longtemps vous avez demeuré près de cette 
montagne cette montagne est devenue notre Rav, notre guide spirituel qui nous a inculqué la modestie et 
l’effacement total devant Dieu. Penou Partez alors, poursuivez votre marche (id. 7) Soyez Panouy (libre): 
Trouvez du temps et engagez-vous constamment dans l’étude de la Torah et les mitsvoth. Vous pourrez 
alors poursuivre votre chemin, avancer avec une force toujours croissante (cf. Psaumes 84:8) Dirigez-vous 
vers la montagne..., vous accéderez ainsi à la modestie du Mont Sinaï qui s’est humilié devant l’Eternel.

C’est ce que Moïse a expliqué aux enfants d’Israël pour les aider à vaincre plus facilement leur mauvais 
penchant et pour qu’ils ne cessent de s’élever. Il leur a expliqué que le péché de Moav était essentiellement 
engendré par leur orgueil, et que grâce à l’humilité on peut au contraire observer tous les commandements 
de la Torah, du plus facile au plus complexe. C’est ce qu’il leur a expliqué en utilisant un langage dur (Eléh 
HaDévarim). Il a aussi utilisé un langage tendre lémor (cf. Chabath 87a) pour qu’ils puissent se corriger 
et s’élever.

Que faire pour reconstruire le Saint Temple et faire revenir la Chékhinah
On retrouve le même terme Ekhah dans deux différents versets de la Torah:
1) Ekhah Comment donc supporterais-je seul votre labeur et votre fardeau, et vos contestations? 

(Deutéronome 1:12).
2) Ekhah Comment peut-elle être assise solitaire la cité naguère si populeuse? (Lamentations 1:1).
Nous allons expliquer qu’il existe un lien entre les deux versets.
La Chékhinah réside essentiellement dans le Saint Temple, pour se propager au sein des enfants d’Israël 

par leur étude assidue de la Torah (Torath Cohanim 26:3) et leur attachement constant au Saint, béni soit-Il. 
Ils reçoivent ainsi, comme on l’a vu, un éveil d’En Haut et une abondance spirituelle et matérielle. Toutefois, 
sans cette volonté et cette aspiration des enfants d’Israël, l’abondance ne trouve pas un réceptacle pour la 
contenir. Ils n’ont plus alors besoin du Temple de Jérusalem, car aucune influence ne s’exerce sur lui: c’est 
pourquoi il a été détruit. C’est l’essence de la destruction et de l’exil.

On rectifie cet état de fait par la construction de synagogues et maisons d’étude d’où émane la Torah: ce 
sont des Sanctuaires (cf. Yé’hezquel 11:16 et Méguilah 29a). Au temps de la destruction, Rabbi Yo’hanan 
ben Zakaï a demandé à l’Empereur de Rome de lui donner Yavnéh et ses Sages (Guitine 56b) pour que le 
peuple d’Israël puisse continuer à subsister (Rachi): l’Assemblée d’Israël se réédifiera par la construction 
de Yéchivoth.

Il faut pour cela que le peuple d’Israël s’engage assidûment dans l’étude de la Torah, qu’il soit MaKhouR 
vendu à elle (du mot KéReM Yavnéh). Le Saint, béni soit-Il, a Lui aussi été vendu avec elle, si on peut 
s’exprimer ainsi (Chémoth Rabah 33:1). Augmenter le nombre de Yéchivoth, c’est accroître sa sagesse, 
enseigne Hillel  (Avoth 2:7). La Torah constitue l’essentiel, et le Sage est préférable au Prophète (Zohar I, 
183b; Bava Bathra 12a) et celui qui s’engage dans l’étude fait résider la Providence Divine sur lui et sur 
son entourage.
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Comment donc supporterais-je seul... s’écrie Moïse. Comment pourrais-je m’attacher au Saint, béni 
soit-Il, sans votre volonté et votre aspiration? Car tous les Juifs sont garants l’un de l’autre (Sanhédrine 
27b; Chevou’oth 39a). Un Juif seul ne peut pas accomplir toutes les six cent treize mitsvoth, car certaines 
appartiennent exclusivement aux Cohanim, d’autres aux Léviim, etc. S’ils sont garants l’un de l’autre, 
c’est comme s’ils accomplissaient tous toutes les mitsvoth de la Torah. C’est pourquoi, avant d’accomplir 
une mitsvah, nous récitons un passage où sont mentionnés les termes: au nom de tout Israël. Je ne peux 
subsister seul, leur dit Moïse, et je ne peux le faire que si vous étudiez la Torah et en accomplissez les 
mitsvoth. Et la volonté de l’Eternel, c’est que vous soyez tous unis.

L’Eternel sera votre Dieu uniquement si vous ajoutez et intensifiez votre étude de la Torah sans cesse. Le 
Dieu de vos pères vous rendra alors mille fois plus nombreux... (Deutéronome 1:11). Veillez toutefois aux 
mitsvoth entre l’homme à son prochain. Jugez et prononcez équitablement des sentences entre chacun et 
son frère, entre chacun et l’étranger... (id. 1:16). Soyez unis car vous êtes garants l’un de l’autre. L’Eternel 
fera alors résider sa Chékhinah sur vous.

Nous pourrons ainsi comprendre l’exclamation du prophète: Comment peut-elle être assise badad solitaire, 
la cité, naguère si populeuse. Comment Jérusalem peut-elle rester solitaire, déchue de sa couronne? Comment 
la Providence Divine a-t-elle quitté cette cité vers qui tous les yeux du monde étaient tournés? La réponse 
se trouve dans l’exclamation même de Jérémie. Chacun était badad, l’union ne régnait pas entre les enfants 
d’Israël; ils n’étaient pas garants l’un de l’autre. C’est ce qui a engendré la destruction du Temple.

Moïse a en somme expliqué aux enfants d’Israël que s’ils voulaient s’élever, qu’ils ne comptent pas 
exclusivement sur les grands de la génération mais sur leur volonté de s’unir, le pouvoir du Tsadik consistant 
à aider celui qui est prêt à être un réceptacle apte à recevoir le flux spirituel divin. Autrement, le juste reste 
solitaire; il ne peut pas s’élever et élever les autres avec lui.

Pour recevoir ce flux, les Juifs doivent se débarrasser de tous les obstacles placés devant eux. C’est ce à 
quoi fait allusion le verset: Et toi, ordonne au peuple ce qui suit: Vous touchez aux confins de vos frères, les 
enfants d’Essav qui habitent en Séir. Ils vous craignent, mais tenez-vous bien sur vos gardes (Deutéronome 
2:4). Quand les enfants d’Israël se conforment à la volonté divine, tous les peuples et tous les mécréants 
sont saisis d’effroi et s’efforcent alors de trouver grâce à leurs yeux. La Torah nous avertit donc: Tenez-
vous méod bien sur vos gardes. Méod étant le mauvais penchant, comme l’enseigne le Midrach (Béréchith 
Rabah 9:9). Le mot SéIR y fait allusion, car il contient les mêmes lettres que RiSh’E (les mécréants) ne 
vous laissez pas séduire par les méchants, le mauvais penchant, etc.

Ne les attaquez point (Deutéronome 2:5), poursuit la Torah. Ne vous dites surtout pas: Comme les nations 
ont peur de nous, nous ne pouvons pas cohabiter avec elles... car je ne vous accorde pas de leur pays... 
En d’autres termes, Je ne vous laisserai pas suivre leurs lois, et si, à Dieu ne plaise, vous les suivez, vous 
tomberez entre leurs mains. Ils vous est interdit de recevoir d’elles un don gratuit... car il ne vous manque 
rien, et J’ai béni toute l’oeuvre de vos mains. Ne vous soumettez donc pas à l’épreuve. Vous pourrez 
ainsi vous laisser imprégner par l’influence des Tsadikim et des grands de la génération. Le Temple sera 
reconstruit et la Providence Divine résidera en vous.

L’interdiction de la médisance
ELéH hadévarim acher... Les trois lettres du premier mot forment Avak Lachon Hara’ (littéralement: la 

poussière de la médisance). Moïse s’est adressé directement à Israël: il ne leur a pas envoyé un messager 
pour que ceci ne soit pas considéré comme une allusion à la médisance (avak lachon hara’). Même la 
moindre allusion à ce grave péché est absolument interdite: elle est même plus grave que la médisance 
elle-même (cf. Bava Bathra 165a).

On peut donner aussi une autre interprétation: Le monde subsiste sur ELéH, dont la valeur numérique 
(36) fait allusion aux 36 Tsadikim qui ont le mérite de recevoir quotidiennement la Providence Divine 
(Soucah 45b). Par conséquent, celui qui prend soin de ne pas médire est digne de recevoir la Chékhinah 
et le monde s’appuie sur lui.

La controverse: faute grave
Pour Rachi, le terme ‘Hatséroth (Deutéronome 1:1) fait essentiellement allusion à la controverse de Kora’h 

et Di Zahav au veau d’or qu’ont fabriqué les enfants d’Israël. Le Isma’h Moché et le Midrach s’étendent 
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là-dessus. Citant le Drouche Chmouel, le Gan Ravéh pose la question: le péché de Kora’h et son assemblée 
a précédé celui du veau d’or. Pourquoi le verset stipule-t-il l’inverse?

A notre humble avis, ceci vient nous montrer que la controverse est plus grave que l’idolâtrie. Car la 
controverse engendre la médisance et les péchés les plus graves. Le Midrach nous cite là le cas de la 
génération d’A’hav qui livrait combat à ses ennemis et en sortait victorieuse, en dépit du fait qu’elle  
adorait des idoles et ne s’engageait pas dans l’étude de la Torah. Chacun veillait toutefois à ne pas médire 
de l’autre. En revanche, à l’époque de David, ils étaient vaincus par leurs ennemis, parce qu’ils médisaient 
l’un de l’autre (Vayikra Rabah 26:2).

En outre, la médisance correspond aux trois péchés les plus graves, comme l’enseigne la Guémara 
(‘Erkhine 16b). Le Midrach, quant à lui, enseigne que les lettres qui forment le mot Ma’HLoKeTh sont: 
Macah (coup); ‘Haron (colère); Likouy (déficience); Kelalah (insulte) et To’évah (abomination). C’est 
pourquoi Moïse a fait précéder la controverse au péché du veau d’or (cf. Bamidbar Rabah 18:10).
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VAET’HANANE
Du pouvoir de la prière et de la Torah

Il est écrit: J’implorai l’Eternel à cette époque... (Deutéronome 3:23).
De quelle époque s’agit-il? Dans un de ses livres sur la Torah, Rabbi Israël Salanter écrit à ce sujet: Nous 

voyons par là qu’il ne faut pas se dire: Cette époque-ci est propice pour la Torah et la prière, et celle-là ne 
l’est pas. Je n’ai pas la force, l’esprit, le temps de m’y mettre. J’étudierai quand j’aurai le temps (Avoth 2:
5). Non! toutes les époques sont bonnes pour l’étude de la Torah et la récitation de prières! Et si ce n’est 
pas maintenant, quand le pourrai-je? (id. 1:14). Il ne faut jamais négliger aucune prière, ou choisir ses 
moments pour étudier la Torah... Peut-être précisément au moment où j’ai du temps pour étudier et prier 
et m’en abstiens, on porte au Ciel des accusations contre moi. Qui se proposera alors à ma défense? Par 
conséquent, dès que nous avons une minute de libre, n’hésitons pas et engageons-nous de suite dans l’étude 
de la Torah. Seule la Torah porte le nom de Tov (Bérakhoth 5a), comme il est écrit: Je vous ai donné une 
bonne doctrine: c’est Ma loi; ne l’abandonnez pas! (Proverbes 4:2).

Ceci nous permettra de comprendre pourquoi Moïse aspirait tant à entrer en Erets Israël. Et comme 
l’enseignent nos Sages: avait-il besoin de la nourriture qu’elle fournissait? (Sotah 14a). Mais ce qu’il voulait 
c’était accomplir toutes les mitsvoth qui lui sont relatives. Or, toute la Torah porte le nom de Moïse, comme 
il est écrit: Souvenez-vous de la Torah de Moïse, Mon serviteur (Malachie 3:22). C’est pour nous qu’Il dicta 
une doctrine à Moïse; elle restera l’héritage de la communauté de Jacob (Deutéronome 33:4). Par conséquent, 
si chacun étudie la Torah et en accomplit les mitsvoth, c’est comme si c’était Moïse qui l’étudiait et les 
accomplissait; il s’agit plus particulièrement des élèves qu’il a formés au cours des générations. Pourquoi 
donc Moïse a-t-il tant insisté pour entrer en Terre Sainte et y accomplir les commandements divins?

Comme l’enseignent nos Sages, Moïse savait ce que le Sage le plus érudit allait découvrir de nouveau dans 
la Torah au cours des générations (Méguilah 19b) et que la Torah présente soixante-dix facettes (Bamidbar 
Rabah 13:15). Si Moïse tenait tant à entrer en Terre Sainte, c’était donc précisément pour accomplir toutes 
les mitsvoth d’après toutes les interprétations que les générations suivantes devaient donner de la Torah.

Comment peut-on accéder à un tel niveau spirituel? En faisant de son monde un monde de la Torah, en 
l’étudiant en tout temps, sans répit. On perçoit ainsi sa véracité profonde et on peut comparer toutes les 
innovations et interprétations relatives à chacune des mitsvoth: on les accomplira alors sans la moindre 
trace de controverse ou de doute. On comprendra aussi la Torah clairement sans ombre et doute... C’est 
en fait ce que cherchait Moïse... Nous voyons par là combien il faut prier pour percer la profondeur de la 
Torah et ne pas faillir, à Dieu ne plaise.

Notre maître Moché voulait recevoir la Torah comme don gratuit, comme les Tsadikim (Dévarim Rabah 
2:1), car la compréhension de la Torah, qui porte le nom de Tov, dépend de la volonté de Dieu et elle a été 
donnée en cadeau. Nous aussi, nous voulons donc la recevoir comme cadeau pour pouvoir la comprendre. 
Commentant le verset: Celui qui a un bon coeur sera béni (Proverbes 22:9), la Guémara explique que c’est 
parce qu’il avait bon coeur (littéralement: bon oeil) que Moïse a transmis la Torah à Israël (Nédarim 38a). 
Il ne faut donc jamais prétendre: Par mes mérites, Dieu m’aidera à comprendre la Torah! Car peut-être je 
n’en ai pas et tout ce que je fais n’est pas désintéressé... Même Moïse n’a pas compté sur les nombreuses 
bonnes actions qu’il accomplissait.

Comme nous l’avons vu dans une leçon précédente, l’Eternel a demandé à Moïse d’exercer sur les 
Midianites la vengeance des enfants d’Israël (Nombres 31:2). Après quoi tu seras réuni à tes pères (id.). 
A entendre un tel commandement, un homme normal aurait été tellement troublé qu’il n’aurait eu aucune 
envie de prier. Il n’en était pas de même de Moïse qui a gardé toute sa lucidité. Il nous donne ainsi une 
excellente leçon: c’est précisément en temps de détresse et de danger que nous devons concentrer toute 
notre pensée pour prier et servir l’Eternel, et ne pas nous décourager devant le malheur.

On lit toujours la section hebdomadaire VaEt’hanane le Chabath Na’hamou qui suit le 9 Av. Le Saint 
Temple ne sera reconstruit que par l’étude de la Torah et la prière. C’est là notre consolation, né’hamah. 
Comme on le sait, la prière récitée avec le maximum de lucidité et qui n’est pas influencée par les malheurs 
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de l’exil, libère de la Galouth... A la question de ses disciples: Que fait Rabénou avant la prière? Rabbi 
‘Haïm de Tsanz répondit: Je prie de pouvoir prier pendant la prière. C’est exactement ce qu’a dit Moïse: 
J’ai imploré l’Eternel. Quelle était sa prière? A cette époque en disant (lémor): J’ai demandé à l’Eternel de 
m’aider à dire ce que je dois lémor (dire).

Que m’importe la multitude de vos sacrifices? dit l’Eternel aux enfants d’Israël. Je suis saturé de vos 
holocaustes... Néoménie, Chabath, saintes solennités, Je ne puis les souffrir... (Isaïe 1:11, 13). C’est que les 
enfants d’Israël ne se sont pas engagés constamment dans l’étude de la Torah, ce qui les a fait succomber 
aux trois péchés capitaux et ce qui a engendré la destruction du Saint Temple... Il convient par conséquent 
de fixer tous les jours un temps pour la Torah et de s’engager de plus en plus dans son étude quand on a 
un moment de libre. Car, comme on le sait, le monde repose sur trois fondements: l’étude de la Torah, la 
prière et les bonnes actions (Pirké Avoth 1:2). L’homme qui est un cosmos en miniature (Séfer Yétsirah 
212) doit se dire que le monde n’a été créé que pour lui (Sanhédrine 37a) [d’où sa grande responsabilité]... 
Et s’il n’étudie pas et ne prie pas, il contribue à la destruction de son propre monde...

On peut ainsi expliquer le verset: Le temps est venu d’agir pour L’Eternel: on a violé Ta Loi (Psaumes 
119:126): si on se contente de fixer un temps pour l’étude de la Torah sans chercher à l’étudier chaque fois 
qu’on a un moment de libre, alors on a violé Ta Loi, et c’est la raison pour laquelle Jérusalem a été détruite. 
Et vous, qui êtes restés fidèles à L’Eternel, votre Dieu, vous êtes tous vivants aujourd’hui (Deutéronome 
4:4). Quand êtes-vous fidèles à l’Eternel? Quand vous vous engagez dans l’étude de la Torah, qui porte le 
nom de vie (Avoth déRabbi Nathan 34:10). Aujourd’hui, c’est-à-dire en tout temps, toute la journée, et pas 
seulement à temps fixe. Autrement, vous risquez de tomber entre les forces du mal, vos prières ne seront 
pas dignes de leur nom et votre monde sera détruit. Mais si vous vous engagez constamment dans l’étude 
de la Torah, vous construirez le monde.

La vertu de la téchouvah avant la prière
J’implorai l’Eternel à cette époque... (Deutéronome 3:23)
Quelle est exactement cette époque ou ce moment?
Certains commentateurs expliquent qu’il s’agit de ce qui est écrit dans les Psaumes (69:14): Ma prière 

s’élève vers toi, au moment propice; ô Dieu, dans Ta bonté infinie, exauce-moi en m’accordant Ton aide 
fidèle. Moïse a imploré l’Eternel qu’il y ait un moment propice pour que sa prière soit exaucée, mais sa 
prière n’a pas été reçue, le Saint, béni soit-Il, lui ayant interdit l’accès à la Terre Sainte.

Toutefois, le Beth Chemouel explique que la locution en cette période signifie: le moment que tu vis 
maintenant; ne pense ni au passé ni au futur. Concentre-toi constamment sur cet instant où tu peux corriger 
ta conduite et tes actions. C’est la prière qu’a récitée Moïse devant le Saint, béni soit-Il.

J’ai entendu que le terme lémor désignerait une prière courante, claire, exprimée par la bouche et venant 
du coeur.

Dans son livre No’am Elimélekh, Rabbi Elimélekh de Lizensk écrit: Quand on veut accomplir une 
mitsvah, on doit se repentir auparavant sur les fautes du passé. Comme on le sait, explique-t-il, les péchés 
qu’on commet engendrent des accusateurs et des anges destructeurs (Avoth 4:13; Zohar III, 17a) qui 
empêcheront l’ascension de la mitsvah. Ainsi, sans téchouvah, les mitsvoth qu’on accomplit ne s’élèvent 
pas! Je voudrais humblement ajouter que non seulement elles ne s’élèvent pas, mais même la sainteté qui 
leur est inhérente est prise en captivité par les forces du mal qui en tirent leur subsistance, que Dieu nous 
préserve. Le No’am Elimélekh continue: c’est essentiellement par le repentir avant l’accomplissement 
des mitsvoth qu’on remédie à cet état de fait. On anéantit ainsi la force des accusateurs. La mitsvah qu’on 
accomplit s’élève alors directement et trouve grâce aux yeux du Créateur...

Ainsi, même avant la prière, on doit faire téchouvah pour empêcher les forces du mal d’y puiser leur 
subsistance: la prière est alors acceptée. Nos Sages enseignent que les premiers ‘Hassidim passaient une 
heure avant la prière au cours de laquelle ils scrutaient leur conduite pour se repentir sur leurs fautes du 
passé (Bérakhoth 30b). Car il est dit: Sache devant Qui tu te tiens (id. 28b): qui pourrait oser se présenter 
devant le Roi, entaché de péchés et entretenant de mauvaises pensées? Et ce, même si on est sûr de ne pas 
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avoir fauté, même si on est Tsadik, car le Saint, béni soit-Il, se montre extrêmement scrupuleux envers Ses 
justes (Yébamoth 121b; Vayikra Rabah 27:1).

On peut ainsi comprendre le lien entre la section hebdomadaire Dévarim et VaEt’hanane. Au début, Moïse 
a réprimandé les enfants d’Israël pour tous leurs actes il s’est aussi personnellement repris et s’est repenti 
pour le fait d’avoir frappé deux fois le rocher au lieu de lui parler (Nombres 20:11). C’est pourquoi il a dit 
aux enfants d’Israël: Mais l’Eternel, irrité contre moi à cause de vous, ne m’exauça point (Deutéronome 3:
26). Ce n’est qu’ensuite qu’il a commencé à implorer Dieu à cette époque c’est-à-dire après s’être repenti, 
éliminant ainsi toute accusation contre lui. Sa prière était claire et nette (lémor, comme nous l’avons vu 
plus haut) mais elle n’a pas été acceptée.

E’évéranah Na Ah! laisse-moi traverser, que je voie ce pays... (id. 3:25) s’exclama Moïse. Le Gaon de 
Vilna enseigne que si Moïse avait dit E’évéra-nah NA Vééréh NA comme dans la prière qu’il avait faite 
pour Miriam, sa soeur, qui était atteinte de lèpre (Nombres 12:13): El NA Réfah NA lah (Seigneur! Guéris-
la de grâce)! l’Eternel aurait aussi exaucé sa prière. Il serait entré en Terre Sainte et le pays n’aurait pas 
été détruit. Mais Dieu l’arrêta immédiatement et lui dit: Assez ne me parle pas davantage ainsi (id. 3:26). 
En d’autres termes: ne dis pas deux fois Na.

La prière n’est donc exaucée que si on se repent sur les fautes du passé. C’est pourquoi avant la prière, 
à proprement parler, on récite le chapitre sur les sacrifices (Choul’han Aroukh, Ora’h ‘Haïm, 48 début): 
l’homme se sacrifie avant sa prière et fait téchouvah sur tous ses péchés: excellente préparation à la prière. 
Il convient toutefois de bien s’y concentrer et s’imaginer que tout ce qu’on fait par rapport à l’animal 
devrait se faire par rapport à celui qui le sacrifie (cf. Ramban Vayikrah 1:9).

La bénédiction de l’homme simple
Comme on le sait, l’Eternel paie mesure pour mesure (Chabath 105b; Nédarim 32a). Pourquoi alors 

Moïse s’est-il vu interdire l’accès en Terre Sainte pour avoir frappé le rocher au lieu de lui parler, comme 
le lui avait ordonné l’Eternel? Quel rapport peut-on établir entre les deux faits?

D’autre part, essayons de comprendre pourquoi Moïse a accusé les enfants d’Israël de l’avoir mis en 
colère et incité ainsi à frapper le rocher. N’aurait-il pas dû, lui, le Tsadik de la génération, qui doit donner 
l’exemple au peuple, maîtriser sa colère?

Finalement, pourquoi les enfants d’Israël n’ont-ils pas prié en faveur de Moïse pour que Dieu exauce sa 
prière et le laisse entrer en Terre Sainte, lui qui avait tant prié pour eux? Leur prière aurait certainement été 
exaucée, car nos Sages nous avertissent de ne pas négliger la prière ou la bénédiction du simple (Bérakhoth 
7a; Méguilah 15a).

Comme nous l’avons vu, la grandeur de Moché équivaut à celle de toute l’Assemblée d’Israël (Mekhilta 
Béchala’h 15a). Tout le peuple savait que le maître avait accédé à la perfection, qu’il avait tracé le chemin 
à tous les Tsadikim et les Sages des générations suivantes (Zohar III, 273a), et que le Saint, béni soit-Il, 
lui avait montré tous les nouveaux éclaircissements que les commentateurs de la Torah devaient trouver 
(Méguilah 19b): de telle façon qu’il ne restait plus aux Sages qu’à s’engager dans l’étude de la Torah et à 
innover ce qui avait déjà été préparé pour eux.

Si les enfants d’Israël n’ont pas prié pour Moché, c’est essentiellement parce qu’ils se sentaient très 
inférieurs à lui. Si le Saint, béni soit-Il, n’a pas accepté les 515 prières et supplications du géant des hommes, 
se sont-ils dit, Il n’accepterait certainement pas la nôtre!

Moïse voulait faire comprendre aux enfants d’Israël qu’à leur sortie d’Egypte, après leur asservissement 
à Pharaon, ce sont eux, et pas lui, qui devaient entonner le Chant de la Mer (ChiRaH dont la valeur 
numérique est la même que VaEt’HaNaNe: Ba’al HaTourim), car en fait Moïse n’a jamais été asservi à 
Pharaon et aux Egyptiens. En effet, commentant le verset (où Pharaon ordonne): Pourquoi, Moïse et Aharon, 
débauchez-vous le peuple de ses travaux? Allez à vos affaires! (Exode 5:4), Rachi explique: Rentrez chez 
vous, occupez-vous de votre foyer! car vous n’êtes pas asservis aux travaux d’Egypte. Toutefois, quand 
le Saint, béni soit-Il, a fait sortir les enfants d’Israël en accomplissant des miracles comme la traversée de 
la Mer Rouge, etc. Moché a partagé leur joie et chanté avec eux, lui le premier, comme il est écrit: Alors 
Moïse (puis) les enfants d’Israël... (id. 15:1).
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Pourquoi ne partagez-vous pas ma détresse? Pourquoi ne priez-vous pas en ma faveur? leur demanda 
Moïse. Ne dites surtout pas que vous n’êtes pas dignes de prier pour moi. N’est-il pas écrit: Que la bénédiction 
du simple ne soit pas négligeable à tes yeux! (Méguilah 15a).

La question de la colère de Moïse reste toutefois posée. Comment un grand Tsadik de son envergure ne 
s’est-il pas contrôlé? Pourquoi Moché prétend-il que c’est à cause des enfants d’Israël qu’il n’a pas pu 
entrer en Terre Sainte?

Si Moché tenait tant à entrer en Erets Israël, c’est essentiellement pour y accomplir de nombreuses 
mitsvoth qu’on ne peut pas accomplir en Diaspora. D’autre part, si Moché avait construit le Temple, il 
n’aurait jamais été détruit et le peuple d’Israël ne serait pas parti en exil (cf. Sotah 9a).

Nous savons d’autre part que le Saint Temple se dresse sur le Mont Moriah, où se trouve la pierre d’assise 
au-dessous de laquelle sont concentrées toutes les eaux du monde. La Guémara raconte que lorsque le Roi 
David a creusé les fondations du Saint Temple, l’abîme a menacé d’inonder le monde. Il a écrit sur une plaque 
d’argile le nom ineffable de Dieu et l’a jeté au fond des eaux qui sont redescendues... (Makoth 11a).

Le Yérouchalmi (Sanhédrine 10) rapporte quant à lui que c’est en soulevant un morceau d’argile que ce 
dernier lui a crié: Ne m’ôtes pas d’ici car j’empêche les abîmes d’inonder le monde depuis le jour du don 
de la Torah au Sinaï où toute la terre a tremblé. Mais David ne lui a pas obéi...

En interdisant à Moché l’accès de la Terre Sainte, Dieu a donc agi envers lui mesure pour mesure. 
Ayant frappé le rocher par deux fois, il n’a pas non plus été digne de construire les deux Temples dont les 
fondations étaient posées sur l’eau.

Le moment où Moïse s’est mis en colère était un temps propice devant le Saint, béni soit-Il, et si tous 
les enfants d’Israël s’étaient unis, ils auraient pu annuler la sentence rigoureuse qui était prononcée contre 
eux depuis la faute des explorateurs, qui avaient commis le péché de médisance contre la Terre Sainte et 
entraîné les pleurs des générations à venir qui jusqu’à nos jours se lamentent sur la destruction des deux 
Temples... S’ils l’avaient mérité, Moïse aurait conduit alors le monde à un état de perfection...

La colère de Moché était due à la controverse qui sévissait au sein des enfants d’Israël et contre lui. Il 
a donc frappé deux fois le rocher: il n’a pas su maîtriser sa colère précisément en ce moment favorable et 
n’a pas eu le mérite d’entrer en Israël.

C’est donc à cause de la haine gratuite des Juifs que Moïse n’a pas pu entrer en Terre Sainte. Comme nous 
l’avons vu plus haut, peut-être l’union entre eux et leur prière commune auraient pu annuler la sentence 
rigoureuse. Ils ont plutôt fait preuve de petitesse en prétendant que leur prière ne serait d’aucune efficacité 
pour Moïse, le grand Tsadik, le maître de tout le peuple. Or, comme l’enseignent nos Sages, tout Juif, aussi 
humble soit-il, peut prier pour tout autre et implorer l’Eternel pour son salut.

L’ouïe, instrument d’élévation dans le service divin
Plusieurs questions se posent sur le verset: Maintenant donc, ô Israël, écoute les lois et les règles que Je 

t’enseigne pour les pratiquer... (Deutéronome 4:1).
1) Pourquoi le verset utilise-t-il le terme maintenant? Il aurait pu commencer directement par Ecoute les 

lois et les règles...
2) Pourquoi ne mentionne-t-il que les lois et les règles et pas les mitsvoth, la Torah, etc.?
3) Quel rapport peut-on établir entre le verset: N’ajoutez rien à ce que Je vous prescris et n’en retranchez 

rien... (id. 2) et le verset: Ce sont vos propres yeux qui ont vu ce que l’Eternel a fait à l’occasion de Ba’al 
Pé’or (id. 3).

C’est que la Torah nous apprend à nous élever dans le service divin grâce au trait de témimouth: l’intégrité 
et la simplicité, comme il est écrit: Sois tamim avec l’Eternel, ton Dieu (id. 18:13). Tu t’appliqueras ainsi 
à observer tous les préceptes faciles ou difficiles ou qui paraissent plus ou moins importants (cf. Avoth 2:
1). Tu veilleras plus particulièrement aux mitsvoth dont on ignore l’essence et les raisons (‘houkim), et tu 
ne dois pas choisir d’accomplir seulement les préceptes qui te semblent logiques... Car en fin de compte, 
il est relativement simple de n’accomplir que les mitsvoth dont on comprend le sens: l’épreuve consiste à 
accomplir celles dont on ignore la raison.
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On remarquera d’ailleurs à ce propos que les trois dernières lettres de vé’ataH IsraëL chémA’ forment 
“ALéH, notion de montée et d’élévation. Le verset utilise donc le terme Vé’atah (et maintenant) pour 
inciter l’homme à ne pas attendre et agir de suite en accomplissant sans réserve même les mitsvoth qui 
sont difficiles à comprendre. Il peut ainsi revenir vers l’Eternel et monter dans le service divin... Nos Sages 
enseignent d’ailleurs que le terme Vé’atah implique toujours une idée de repentir (Béréchith Rabah 21:6) 
et nous préconisent également de ne pas tarder à accomplir une mitsvah qui se présente à nous (Mékhilta 
Chémoth 12:17).

Le Talmud nous raconte l’histoire de Ich Gam Zou qui cheminait à côté de son âne chargé, quand un 
mendiant vint lui demander quelque chose à manger. Ich Gam Zou lui dit d’attendre qu’il décharge son 
âne, mais le mendiant mourut entre-temps. Alors, il se maudit lui-même et accepta les souffrances les plus 
atroces dans tous ses membres qui n’avaient pas aidé le mendiant (Ta’anith 21a). Quel péché a vraiment 
commis Ich Gam Zou? demande l’auteur de Lev Elyahou. Il n’avait certainement pas l’intention de tuer le 
mendiant. C’est que, comme nous venons de le voir, il a transgressé, à son niveau, Vé’atah en s’abstenant 
d’accomplir la mitsvah immédiatement.

Ainsi, en réponse à la troisième question, on peut dire que celui qui Mossif ou Goréa’ (ajoute ou retranche), 
celui qui ajoute du temps et n’accomplit pas la mitsvah tout de suite ne pourra pas s’élever dans le service 
divin et peut en arriver jusqu’à l’idolâtrie (car le mauvais penchant incite l’homme constamment: aujourd’hui 
fait cela, demain autre chose encore, jusqu’à ce qu’il serve les idoles).

Le verset: Et maintenant, ô Israël, écoute... nous montre aussi le pouvoir exceptionnel de l’ouïe qui 
conduit à l’accomplissement des mitsvoth. Il s’agit avant tout d’écouter les lois et les règles. De ShéMA’ 
on passe à Ma’AS (l’action) et on s’élève au plan spirituel. Rabbi ‘Haïm Chmoulevitch cite la Guémara 
(Kidouchine 22b) qui enseigne que le maître doit trouer avec un poinçon l’oreille de l’esclave qui refuse 
de se libérer: cette oreille qui a entendu l’Eternel dire: C’est à moi que les Israélites appartiennent comme 
esclaves (Lévitique 25:55) et est allé sous la tutelle d’un autre maître, doit être trouée. Il est aussi écrit: les 
peuples entendirent et eurent peur (Exode 15:14). Ils ont entendu parler de la grandeur de Dieu, et c’est 
pourquoi dans l’avenir ils auront peur.

Quand les enfants d’Israël ont fait précéder Nous ferons à Nous entendrons, une voix céleste sortit 
et demanda: qui a révélé ce secret à Mes fils, ce langage dont se servent les anges... comme il est écrit: 
Bénissez l’Eternel, vous, Ses anges... qui exécutez Ses ordres... qui entendez le son de Sa voix (Psaumes 
103:20-21; Chabath 88a) L’ouïe conduit aussi à l’action. L’essentiel, c’est d’écouter comme dans: Ecoute 
Israël, l’Eternel est notre Dieu l’Eternel est Un (cf. Deutéronome 6:4). Et c’est de cette façon que nous 
nous élèverons dans le service divin.

La Torah conduit à l’attachement à Dieu
Un verset enseigne: Et vous tous qui êtes attachés (littéralement: collés) à l’Eternel... (Deutéronome 4:

4).
Un autre enseigne: à Lui votre culte, à Lui votre attachement (id. 13:5). Comment peut-on s’attacher 

au Saint, béni soit-Il, qui est un feu dévorant. Plusieurs réponses ont été fournies à cette question par nos 
Sages (cf. Sotah 14a; Kéthouvoth 111:2) et nous voudrions à notre tour proposer la nôtre.

L’Eternel a insufflé dans les narines [de l’homme] un souffle de vie (cf. Genèse 2:7): ce dernier ne s’est 
toutefois pas brûlé et est resté en vie à cause de son attachement avec son Créateur, l’auteur de sa vie. 
Mais quand l’homme pèche, la lumière, celle que l’Eternel a insufflée en lui, se dissipe. Il incombe donc 
à l’homme de s’efforcer de garder en lui cette lumière divine et de s’en imprégner toute sa vie.

C’est essentiellement par l’étude intensive de la Torah qui porte le nom de vie (Avoth deRabbi Nathan 34:
10), d’élixir pour son corps (‘Irouvin 54a; Kidouchine 30b), qu’il y accédera. D’autre part, il est écrit: C’est 
après l’Eternel, votre Dieu, que vous devez marcher (Deutéronome 13:5). Mais comment marcher après 
Lui? Si vous vous conduisez selon Mes lois (Lévitique 26:3) si vous marchez dans Mes lois, c’est-à-dire 
si vous vous engagez pleinement dans l’étude de la Torah, vous vous attacherez au Saint, béni soit-Il.

C’est cette même idée que nous trouvons dans la section hebdomadaire Bo. L’Eternel dit à Moïse: Rends-
toi (littéralement: viens) chez Pharaon (Exode 10:1). Viens, je t’accompagne chez lui, lui propose Dieu. Si 
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Dieu est avec l’homme, il ne doit craindre personne, même pas un mécréant comme Pharaon. Il s’attachera 
ainsi à Lui. Il faut toutefois qu’il sache que tout dépend de ses actes. Tes actes te rapprocheront et tes actes 
t’éloigneront enseigne la Michnah (Edouyoth 5, 7).

La sidrath Mikets fait également allusion à cette idée. Il est écrit: Joseph reconnut ses frères, mais eux 
ne le reconnurent point (Genèse 42:8), et plus bas: En vérité, nous sommes coupables envers notre frère... 
(id. 23). Joseph représente, si l’on peut dire, l’aspect de Dieu qui insuffle le souffle de vie chez l’homme; 
Il reconnaît l’homme depuis sa création (Nidah 31a). Par la suite, toutefois, tout dépend de la conduite de 
l’homme, tout se trouvant entre les mains de Dieu, à l’exception de la crainte de Dieu (Bérakhoth 33b; 
Zohar I, 59a). S’il s’imprègne de cette crainte par l’étude de la Torah et l’accomplissement de mitsvoth, 
il ressentira l’existence de Dieu qui est en son sein et se rapprochera de Lui. Mais si, à Dieu ne plaise, il 
s’éloigne du service divin, il ne Le ressentira pas, la Providence Divine s’étant à son tour éloignée de lui. 
Par conséquent, s’il ne reconnaît pas Dieu, il en est seul coupable, car il n’a pas fourni assez d’efforts pour 
se rapprocher de Lui.

En outre, le Jour du Jugement, on rappellera à l’homme que Dieu a insufflé en lui une âme pure et qu’il 
a perpétré de mauvais actes qui ont engendré son éloignement du Créateur. Il en exprimera de vifs regrets 
et avouera qu’il est coupable de la disparition du souffle de la vie du fait qu’il ne s’est pas engagé dans 
l’étude de la Torah. D’ailleurs, le verset: Ce fut au bout de deux années, Pharaon eut un songe... (Genèse 
41:1) fait allusion à la fin de la vie de l’homme à la surface de la terre. L’homme regrette alors ce monde du 
mensonge où il se plaisait tant, et prend conscience du fait que sa vie ne revêtait qu’un aspect de songe... 
Le Tsadik est triste de ce jour où il faut acquitter sa dette, car il aurait voulu vivre davantage pour continuer 
à servir son Créateur et se rapprocher de Lui. Le mécréant aussi est triste, mais pour une raison différente, 
sa vie est venue à échéance du fait de son éloignement de Dieu.

Nous voyons par là que le Ciel porte de graves accusations contre ceux qui se sont éloignés du Saint, béni 
soit-Il, en dépit du fait qu’ils ont reconnu et perçu la vérité, contre ceux qui se sont abstenus de s’engager 
dans l’étude de la Torah et de se rapprocher ainsi de Dieu et ne se sont donc pas élevés au plan spirituel.

Celui qui veut se rapprocher de Dieu doit partager les charges de son prochain (cf. Avoth 6:6). Il pourra 
alors se rapprocher de Dieu, c’est-à-dire de Ses attributs: la clémence, la miséricorde... (Sotah 14a). Quand 
l’Eternel voit l’homme dans sa détresse, Il s’en afflige et crie: Aïe ma tête! Aïe mes bras! (Sanhédrine 
46a). Dans toutes leurs souffrances, Il a souffert avec eux (Isaïe 63:9). Celui qui se conduit de la sorte, la 
Providence Divine réside en lui... Nos Sages enseignent en effet que les soixante-dix anciens étaient en 
Egypte les commissaires des enfants d’Israël qui étaient battus par les inspecteurs de Pharaon (cf. Exode 
5:14; Sifri 11:15). Parmi ces commissaires se trouvaient aussi les douze chefs de tribus qui ont apporté 
des offrandes à l’occasion de l’inauguration du Tabernacle (Nombres 7:2; Sifri 7:147). C’est donc grâce à 
la miséricorde qu’ils manifestaient à l’égard de leurs frères qu’ils ont accédé à ce haut rang; c’est grâce à 
cette vertu que la Chékhinah résidait en eux.

Ces commissaires enfin étaient les soixante-dix hommes entre les anciens d’Israël, que tu connaisses pour 
être des anciens du peuple et ses magistrats (Nombres 11:16; Sifri id.). Quand Moïse a entendu qu’Eldad et 
Médad prophétisaient dans le camp, il dit: Plût au Ciel que tout le peuple de Dieu se composât de prophètes 
(id. 11:29). Moïse souhaitait que tous les enfants d’Israël partagent les charges de leur prochain comme 
ces anciens, pour qu’ils soient dignes d’être prophètes. On n’accède à ce rang sublime que par l’union, le 
fait de se porter garant de l’autre, et surtout par l’étude assidue de la Torah.

Ces anciens qui étaient doués de prophétie ne visaient nullement les honneurs; ils aspiraient essentiellement 
à partager les charges de leurs frères. Nouveaux membres du Sanhédrine, ils devaient rendre un jugement 
équitable et semblable à celui de Dieu, clément et miséricordieux. Car, comme on le sait, le Ciel fait 
emprunter à l’homme la voie qu’il veut emprunter (Makoth 1Ob; Bamidbar Rabah 20:11).

Les vertus d’un service divin pratiqué par l’homme de tout son coeur et de toute son âme
Dans cette leçon, nous voudrions définir exactement ce qu’on entend par: s’attacher aux attributs divins. 

En quoi cet attachement diffère-t-il des autres formes de service divin?
Certains reconnaissent volontiers l’existence d’un Créateur, mais pas de leurs deux cent quarante-huit 

membres et trois cent soixante-cinq nerfs et tendons. Tout ce qu’ils font, ils le font par routine. Ils font 
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leurs prières tous les jours, mettent les téfilin, etc. mais courent un danger dans ce sens qu’ils s’abstiennent 
d’améliorer la qualité de leurs mitsvoth et de les accomplir dans la joie, la concentration, la soumission, 
etc. pour s’élever davantage et s’imprégner de plus en plus de la crainte du Ciel. Bien qu’ils s’engagent 
dans l’étude de la Torah et fassent régulièrement la charité, ils sont susceptibles de tomber dans les filets 
du mauvais penchant car leur dévotion n’est qu’extérieure et ils ne s’attachent pas à Dieu...

Il faut savoir que, dans l’accomplissement des mitsvoth, le corps doit participer avec l’âme. Autrement, on 
n’accède pas à la perfection et on est susceptible de se dégrader au plan spirituel. Il convient de s’attacher 
au maximum au Saint, béni soit-Il, imiter Ses attributs comme nous l’avons vu plus haut. Il a pitié de Ses 
créatures, même quand elles L’irritent par leur mauvaise conduite. Elles comprennent que tout ce qui leur 
arrive n’est que la manifestation de la grâce divine, comme il est écrit: Oui, Seigneur, tienne est la bonté, 
car Tu rémunères chacun selon son oeuvre (Psaumes 62:13). L’Eternel n’a pas besoin de Ses créatures. 
C’est par Sa grâce (gratuite) qu’Il subvient à leurs besoins... L’homme doit donc en faire de même, avoir 
pitié de son prochain sans s’attendre à la moindre récompense ni à des honneurs, et même si son prochain se 
conduit mal avec lui, il doit manifester grâce et miséricorde à son égard... C’est ce qu’on appelle s’attacher 
vraiment aux vertus de Dieu...

La lumière créée par les mitsvoth ou les bons traits de caractère de l’homme imprègnent ainsi son corps, 
et l’homme se rattache au Saint, béni soit-Il, et Lui procure du plaisir. Il Le ressent dans tout son être: son 
coeur et son âme, aspect de sa vie est attachée à la sienne (Genèse 44:30).

L’homme doit s’avancer avec une force toujours croissante, accomplir une mitsvah après l’autre, se rendre 
de la synagogue à la maison d’étude (Bérakhoth 64a), c’est-à-dire s’élever sans répit, améliorer constamment 
ses qualités et intensifier sa crainte du Ciel. Au début, seule l’âme ressent la grandeur de la mitsvah et perçoit 
la lumière qu’elle diffuse. Mais à mesure qu’on embellit la mitsvah, le corps aussi la ressent.

Avant de savourer le goût de la mitsvah, le corps n’en jouit pas: il l’accomplit chélo lichmah, c’est-à-dire 
littéralement pas pour son nom. Mais quand il s’y efforce, il l’accomplit lichmah pour son nom d’une façon 
désintéressée; se conformant ainsi à l’enseignement de nos Sages selon lequel il faut toujours accomplir des 
mitsvoth: au début, pas pour leur nom; on s’entraîne alors à les accomplir pour leur nom, pour la mitsvah 
elle-même (Kalah 8; Pessa’him 50b). L’homme ne doit pas cesser de s’élever jusqu’à ressentir vraiment la 
mitsvah qu’il accomplit et accéder au niveau de Josaphat, roi de Judah, dont le coeur grandit dans les voies 
de l’Eternel (Chroniques II, 17:6). En les accomplissant, il doit viser exclusivement l’amour du Ciel.

Même s’il est très pieux et intègre, le scribe doit dire chaque fois avant d’écrire sur le parchemin: au nom 
de la sainteté du rouleau de la Torah... Il se peut en effet qu’au milieu de son travail, il s’enorgueillisse 
des belles formes des lettres qu’il écrit. Il doit aussi penser à l’objectif de son oeuvre: célébrez mon 
Dieu! (cf. Exode 15:2), l’orner de ses mitsvoth (Nazir 2b). Il ne doit pas viser son propre honneur ou en 
arriver à éprouver de l’orgueil. Il doit dire à chaque fois: au nom de l’union du Saint, béni soit-Il, avec Sa 
Providence afin que tous ses deux cent quarante-huit membres et trois cent soixante-cinq tendons et nerfs, 
visent essentiellement à glorifier l’Eternel...

La vertu de l’union
Et vous, Hadévékim qui êtes attachés à l’Eternel... vous êtes tous vivants aujourd’hui (Deutéronome 4:

4). Avant tout, vous, les enfants d’Israël, unissez-vous et rapprochez-vous les uns des autres, aspect de 
koulekhem (tous). Vous arriverez de la sorte à vous rapprocher du Saint, béni soit-Il, aspect de ‘Hayim/la 
vie. Vous vous intégrerez dans l’essence/la vie du Saint, béni soit-Il, pour l’éternité. Existe-t-il une plus 
grande élévation?

Tu aimeras ton prochain comme toi-même, c’est un grand principe de la Torah, disait Rabbi Akiva 
(Yérouchalmi Nédarim 9:4). Car la Torah porte le nom de vie (Avoth deRabbi Nathan 34:10): en d’autres 
termes, si vous voulez vous lier à la Torah et à Celui qui l’a donnée, vous devez vous aimer les uns les 
autres.

MéAYiN D’où viendra mon secours? Mon secours vient de l’Eternel... (Psaumes 121:1-2). Les lettres 
de MéAYiN forment Midath A’hdouth Israël Nikarim (Israël se fait distinguer par son union: Tout Mon 
secours et toute Mon aide ne peuvent venir que de l’union qui engendre l’étude de la Torah).
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D’autre part, MéAYiN a comme valeur numérique 101, qui représente la Torah. La Guémara (‘Haguigah 
9b) enseigne à cet effet: Il y a une différence entre celui qui revient cent une fois sur ce qu’il a étudié et 
celui qui n’y revient que cent fois: l’aide viendra donc de l’étude de la Torah et de l’union.

Notons enfin que la guématria 101 est aussi celle formée par les premières lettres de HaDéVéKiM BYHVH 
‘HaYiM KOuLéKheM plus le mot HaYoM (96 + 5 pour chaque mot).

‘EKEV (‘Ekev) Pour prix de votre obéissance à ces lois et de votre fidélité à les accomplir, l’Eternel votre 
Dieu, sera fidèle aussi au pacte de bienveillance qu’Il a juré à vos pères (Deutéronome 7:12).

Le verset nous apprend qu’il n’y a rien d’extraordinaire à entendre des leçons de Torah d’un plus grand 
que soi dans ce domaine. Celui qui veut vraiment réussir dans son étude de la Torah doit faire preuve de 
modestie et recevoir des leçons d’un plus petit que soi en érudition,  en sagesse et crainte du ciel.

Le verset commence par Véhayah, qui implique toujours une idée de joie (Vayikra Rabah 11:7). C’est cette 
modestie qui nous fera éviter toute controverse et procurera de la joie et du plaisir au Saint, béni soit-Il.

Commentant ce verset, Rachi explique: Si vous accomplissez les mitsvoth sur lesquelles on piétine 
(‘Akev) [néglige]. Qu’entend-on exactement par ce genre de commandements divins?

Il s’agirait de celui qui se croit érudit dans toutes les parties de la Torah et prétend connaître à fond les 
Codificateurs. Il sent toute la Torah à ses pieds (Im Bé’houkotaï Télekhou, littéralement: si vous marchez 
suivant mes lois)... Un tel Juif ne prêtera jamais l’oreille aux paroles de Torah, car la Torah ne s’acquiert 
que par l’humilité. En revanche, s’il est prêt à entendre dans la joie la Torah de la bouche de n’importe 
quel Juif, l’Eternel aussi sera fidèle à Son pacte de bienveillance...

Dans son livre, Pitou’hé ‘Hotham, Rabbi Ya’akov Abou’hatsira établit le rapport entre les sections 
hebdomadaires ‘Ekev et Rééh: l’homme doit toujours considérer sa fin. Car ce qui l’empêche de s’élever 
dans la Torah et la crainte du Ciel, c’est essentiellement le fait qu’il ne pense pas au jour de sa mort où il 
laissera ses biens à d’autres. Mais s’il réfléchit et s’efforce de voir son ‘Ekev, il finira par entendre toutes 
les paroles de Torah.

On peut toutefois faire remarquer que l’ordre des sidroth devait être d’après lui inversé: Rééh ensuite 
‘Ekev, et pas comme elles le sont dans la Torah.

C’est qu’on peut servir Dieu de deux façons différentes: on peut par exemple s’éveiller et se rapprocher 
de Lui à cause d’un miracle qui a été accompli en notre faveur ou celle d’un proche. Dans ce cas, on fait 
une pénitence sincère, on ressent l’exaltation de l’Eternel et en même temps sa propre insignifiance.

On peut aussi servir Dieu de ses propres forces spirituelles, en cherchant la meilleure voie à emprunter 
et en se souvenant sans cesse de son dernier jour qui ne fait que se rapprocher.

On commence donc par ‘Ekev: sans assister à des miracles ou en avoir entendu parler, on ressent un 
éveil supérieur merveilleux, on fait preuve d’humilité et on revient à l’Eternel de tout son coeur. Soumis 
à Sa volonté, on rééh/voit Sa grandeur.

Pour accéder à ce niveau d’annulation et de soumission, on doit likvo’a/fixer (du mot KeV’A qui a les 
mêmes lettres que ‘EKeV) des heures pour l’étude de la Torah, de préférence avec un compagnon, aspect 
de sa main tenait la cheville/’EKeV d’Essav (Genèse 25:26). Il convient de faire participer son prochain 
dans ce domaine, comme A’hiézer (un frère qui aide) et A’hisamakh (un frère qui soutient), La’akov de 
suivre ses progrès dans l’étude de la Torah. On accède ainsi à la joie et on fait plaisir à son Créateur.

 Les vertus de l’étude régulière de la Torah
Le premier verset de la sidrath ‘Ekev nous apprend que celui qui fixe (‘EKeV/KeV’A) des heures pour 

l’étude de la Torah, entend tout ce que le Saint, béni soit-Il, lui ordonne et accède ainsi à la joie qu’implique 
le terme Véhayah (Béréchith Rabah 42:4; Pessikta Rabah 5:6). Il est alors prêt à se dévouer corps et âme à 
l’accomplissement de toute mitsvah, même celle fixée par nos rabbins. C’est ce que nous tirons de l’épisode 
suivant raconté par le Talmud (‘Irouvin 21b): Nos Sages enseignent: Rabbi Akiva était emprisonné. Rabbi 
Yéhochoua’ Hagarsi lui apportait de l’eau et de la nourriture quotidiennement. Un jour, le garde de la prison 
lui fit remarquer que sa ration d’eau d’aujourd’hui était supérieure à celle qu’il lui apportait habituellement. 
Il en versa la moitié. Rabbi Akiva se plaignit à Rabbi Yéhochoua’: Ne sais-tu pas que je suis vieux et que 
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ma vie dépend de la tienne? Il lui raconta ce qui était arrivé. Donne-moi de l’eau pour que je me lave les 
mains demanda Rabbi Akiva. Rabbi Yéhochoua’ lui dit: S’il n’y en a pas assez pour boire, crois-tu qu’il y 
en a pour se laver les mains? Celui qui s’en abstient est passible de mort d’après les Sages. Il vaut mieux 
mourir de soif plutôt que trangresser les paroles de mes amis, les Sages. Rabbi Akiva s’abstint de manger 
jusqu’à ce que Rabbi Yéhochoua’ lui donna l’eau pour se laver les mains.

Mais si, à Dieu ne plaise, on ne fixe pas des heures pour l’étude de la Torah, mais qu’on se contente 
d’apprendre de-ci de-là de ses camarades ce qui est permis et interdit, on agira chaque fois différemment 
parce qu’on n’a pas totalement clarifié la loi, et on sera dans un doute constant.

La première des choses à faire est d’annuler son ego devant son maître, d’accéder à l’aspect de ‘Ekev. 
Les deux parties sont alors emplies de joie: le maître est content de voir son disciple se soumettre à lui et 
écouter sa voix; l’élève prend plaisir à ce qu’il apprend de son maître et en éprouve de la joie. Il ressent 
qu’il est son ‘Akev. Tout empli de joie (VéHaYaH), il ressent la grandeur de l’Eternel (YHVH), qui est le 
Premier et l’Ultime.

D’ailleurs, le terme même de ‘AKeV implique une idée de fin: en effet, la lettre qui précède ‘ayin est 
samakh; celle qui précède kof est péh, et celle qui précède beth est aleph; on obtient SéFA ou sof, qui est la 
fin. Si Ta loi n’avait fait mes délices, j’aurais succombé dans ma misère (Psaumes 119:92), s’exclamait le 
Roi David. Il ressentait que s’il ne s’engageait pas régulièrement dans l’étude de la Torah, il n’éprouverait 
aucune joie dans la vie et serait comme un indigent perdu et dépourvu de tout. C’est essentiellement l’étude 
de la Torah qui le remplissait de joie dans toutes les situations difficiles où il se trouvait.

Nous connaissons des gens qui étudient la Torah mais n’ont pas cette joie de vivre qui caractérise le 
Juif pieux. Ils se demandent alors pourquoi la Torah ne les aide pas à se débarrasser de leur mélancolie ou 
même de leur dépression. La réponse est très simple: c’est parce qu’ils ne consacrent pas chaque jour des 
heures à étudier la Torah...

Grâce à l’étude régulière de la Torah dans la soumission, on ne ressent aucun manque au plan matériel. 
La Guémara cite le cas de Rabbi ‘Hanina ben Dossa qui se contentait d’une mesure de caroube de la veille 
du Chabath à l’autre (Ta’anith 10a; Zohar III, 216b). Mais comment peut-on être empli de joie si on est 
soumis (aspect de ‘Ekev)? Si le médecin prescrit au malade un médicament amer et difficile à avaler, il 
le prendra avec joie s’il prend conscience du fait que sa guérison en dépend. Il en est de même dans le 
service divin. Le mauvais penchant s’efforce constamment de faire oublier à l’homme l’objectif de son 
existence ici-bas pour qu’il soit débiteur dans le monde futur: l’homme devient alors malade, la jalousie 
le ronge, il s’emplit d’orgueil, aspire aux plus grands honneurs et médit d’autrui. Il ne se débarrassera de 
tous ces défauts que par l’étude constante de la Torah, en faisant preuve du maximum d’humilité, qui est 
diamétralement opposée à ces graves défauts. Il verra alors combien sa joie s’intensifiera dans ce monde-ci 
comme dans le monde futur.

A notre grand regret, le Juif de nos jours convoite constamment ce qu’il n’a pas: il ne se contente plus 
d’une petite maison ou d’une subsistance quotidienne moyenne... Et quand il voit qu’il ne peut pas accéder 
au standard de vie de son prochain, il détruit de ses propres mains la paix de son foyer. Nous connaissons 
personnellement le cas d’un Juif qui a divorcé de sa femme parce qu’il n’avait pas assez d’argent pour 
acheter le réfrigérateur de la même marque que son voisin, Dieu nous préserve!

La Guémara enseigne que le fils de David (le Messie) ne viendra que lorsqu’on n’aura plus un sou en 
poche (Sanhédrine 97a). C’est un signe évident de grâce du Saint, béni soit-Il, car comme on le sait, la 
cupidité détruit le monde. Quand dans l’avenir, l’argent n’aura plus aucune valeur, la jalousie, l’orgueil et 
la haine disparaîtront de la surface de la terre. Mais en attendant ces temps messianiques, la plupart de nos 
frères vivent dans la gêne du fait que chacun convoite ce que possède son prochain. Il n’en est pas de même 
de celui qui s’engage assidûment dans l’étude de la Torah: l’argent ne signifiant pas grand chose pour lui, 
il est constamment empli de joie, soumis à son Créateur. Pour lui, les meilleures affaires en bourse, c’est 
exclusivement l’étude intensive de la Torah.

Nos Sages enseignent aussi que le Machia’h ne viendra que quand toute la génération sera coupable ou 
innocente (Sanhédrine 98a; Tana Débé Elyahou Zouta 16; Pessikta Rabah 16:16). La disparition du concept 
d’argent entraînera dans son sillage celle de la jalousie, de l’orgueil, de la convoitise, etc. La génération sera 
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exempte de tout péché, et tout le monde affluera vers les synagogues et maisons d’études pour entendre la 
parole de Dieu. Celui qui marche et avance constamment dans ses dévotions sur ses talons, (‘Ekev) aura 
le mérite d’entendre la Torah du Dieu tout-puissant (Admour de Gour dans son livre Lev Sim’hah).

La Torah, la crainte de Dieu et leur récompense dans le monde futur
Commentant le verset: Si le serpent mord faute d’incantations, il n’y a point de profit pour celui qui dit 

des paroles de médisance (Ecclésiaste 10:11), Rech Lakich explique: dans l’avenir, tous les animaux se 
réuniront. Se présentant devant le serpent, ils lui diront: Le lion écrase sa victime et la dévore et le loup 
déchire sa proie et la mange. Mais toi, quel profit tires-tu [de ta morsure]? Le serpent leur répondra: Et 
quel est le profit qu’en tire le Ba’al Halachon, celui qui médit? (Erkhine 15b). Quel est le rapport entre le 
serpent et la médisance?

Le serpent mord généralement le talon, comme il est écrit: Qui mord les talons, et son cavalier tombe 
renversé (Genèse 49:17). Commentant le verset: Si tu prêtes de l’argent au pauvre qui est avec toi, ne sois 
point à son égard kénochéh comme un créancier (Exode 22:25), Rachi explique là: au début, la morsure 
du serpent ne laisse qu’un petit impact sur la peau du pied; celui qui a été mordu ne le ressent même 
pas, et soudain la morsure s’enflamme et tout le corps est atteint. Il en est de même de la médisance: une 
petite parole à laquelle on n’a même pas pensé finit par s’enfler et blesser tout le corps. Le serpent mord 
précisément au talon conformément au principe de mesure pour mesure (Chabath 105 b; Nédarim 32a). La 
bouche a médit, elle qui devait s’engager dans l’étude de la Torah; le serpent mord précisément le ‘EKeV 
de celui qui s’est abstenu de KoVé’A fixer des heures pour son étude.

Les disciples de l’Ecole de Rabbi Ychmaël enseignent: La médisance équivaut à l’idolâtrie, à l’inceste 
et au meurtre (Erkhine 15b). Ne va point colportant le mal dans ton peuple (Lévitique 19:16): celui qui 
médit des autres doit savoir que c’est comme s’il médisait de lui-même, car lui aussi fait partie du peuple; 
il altère ainsi l’unité du peuple. D’ailleurs le terme RaKhIL (celui qui médit) a la même valeur numérique 
(260) que NéRI (ma lumière): en d’autres termes, la médisance allume une lumière qui s’introduit dans 
les trous et les fentes et endommage là où elle va.

Par conséquent, réfléchissons avant d’ouvrir la bouche, car comme l’enseigne le Midrach, la médisance 
tue trois personnes: celui qui médit, celui de qui on médit et celui qui entend la médisance (Dévarim Rabah 
5:1), tout comme la morsure du serpent qui se fait au talon/’EKeV et met tout le corps en danger.

Véhayah impliquant la joie, comme nous l’avons vu à plusieurs reprises, nous devons éprouver de la 
joie à aider notre prochain, à le pourvoir de ses besoins, être à ses talons/’ékev pour prêter l’oreille à ses 
problèmes et difficultés, et veiller à ce qu’il n’en vienne pas à médire de son prochain. Empli de joie, il 
peut ressentir un éveil d’en bas qui entraîne celui d’En Haut.

La sidrath ‘Ekev qui commence par la joie (Véhayah) se poursuit par le péché du veau d’or, qui a tant 
irrité le Saint, béni soit-Il. Elle nous apprend que l’étude de la Torah ne suffit pas à elle seule: il faut qu’elle 
soit accompagnée de la crainte du Ciel et de la foi, comme il est écrit: l’homme ne vit pas seulement de 
pain (Deutéronome 8:3). Ce pain, c’est la Torah, comme nous l’enseignent les Sages (Yalkout Chimoni, 
Proverbes 9): mais de tout ce que produit le verbe du Seigneur (id.), c’est-à-dire la foi. L’inverse aussi 
est vrai: la foi seule ne suffit pas. Il faut qu’elle soit accompagnée par l’étude de la Torah. Ce verset nous 
apprend aussi que ce n’est pas seulement durant l’étude qu’on se souvient de Dieu, mais même en temps 
de repos...

Si le Tsadik tombe malade et ne peut répondre aux questions de ses disciples, ces derniers s’attachent 
à lui par le biais de ses écrits... Les deux premières lettres de ‘Ekev Tichméoun forme ‘ETh (moment), 
allusion à l’obligation pour l’homme de fixer des heures pour l’étude de la Torah dans la joie.

Pourquoi le verset ne mentionne-t-il seulement que les lois/michpatim? Qu’en est-il alors des principes/
’houkim et des commandements divins/mitsvoth? C’est que la majorité des lois sont faciles, percevables 
par l’esprit de l’homme et appliquées par tout peuple éduqué. La Torah vient nous apprendre que le Juif 
doit les appliquer dans la joie en s’efforçant de sonder leur sens profond et ne pas les considérer seulement 
de façon superficielle. Ainsi, le commandement divin: Ne tue point par exemple, signifie aussi ne fais pas 
honte à ton prochain; ne vole point peut traiter aussi de fraude et de tromperie...
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Le verset fait aussi allusion à la récompense qu’on doit recevoir Be’ikvéta lors de l’avènement du 
Machia’h où Le Saint, béni soit-Il, donnera à chaque Tsadik, à pleines mains, trois cent dix mondes (Zohar 
III, 257b; Sanhédrine 100a). On reçoit la récompense la plus substantielle pour des mitsvoth faciles sur 
lesquelle on piétine selon la définition de Rachi (Deutéronome 7:12). Dieu sera alors fidèle au pacte de 
bienveillance qu’Il a juré à nos pères. Un exemple de mitsvoth qu’on néglige généralement, c’est l’ablution 
des mains après le repas Mayim A’haronim ‘Hovah (l’ablution des mains à la fin du repas est obligatoire). 
Les premières lettres (mem + aleph + ‘heth = 49) forment Mem Tet, en d’autres termes, celui qui veille 
à cette mitsvah, ne tombe pas entre les mains des Mem Tet (quarante-neuf) portes de l’impureté et sera 
constamment empli de joie (véhayah).

L’auteur du Likouté Torah écrit à cet effet: Un serviteur voulait faire plaisir à son maître. Après maintes 
réflexions, il lui donna en cadeau... un singe qui parle, chose très rare. Il en est de même pour celui qui 
veut emplir de joie le Saint, béni soit-Il: il ne doit pas se contenter de faire des choses simples, mais viser 
essentiellement à se conformer à la volonté du Roi des Rois, avec le maximum d’enthousiasme et de 
dévouement.

Cette joie, l’Eternel ne l’éprouve que si l’homme accomplit les grandes mitsvoth en faisant preuve 
d’humilité, en se sentant bas comme le talon (‘ékev). En outre, VéHaYaH ‘EKeV, peut se décomposer en 
Ya’AKoV (= 182) et Vav-Youd (qui a la même valeur numérique (16) que ‘HaBOu - nom qui a trait à la 
rectification de l’Alliance). En d’autres termes, Jacob s’est constamment saisi du ‘akev, il n’en est jamais 
parvenu à altérer l’Alliance du fait qu’il se rappelait qu’il venait de la poussière.

On peut lire aussi que VéHaYaH ‘EKeV a une valeur numérique double de celle d’EloHiM (avec le nombre 
des lettres et 2 collelim), allusion au double combat que notre patriarche a livré à l’attribut de jugement, 
en l’occurence Essav et son ange, à sa victoire sur eux et leur transformation en attribut de miséricorde. 
C’est pourquoi Ya’akov s’est exclamé: Je suis trop petit pour toutes les grâces... (Genèse 32:11): si je suis 
petit, c’est essentiellement parce que je m’introspecte constamment. Qui suis-je pour que le Saint, béni 
soit-Il, manifeste tant de bonté à mon égard. C’est grâce à cette modestie, qui équivaut au brith, qu’il s’est 
protégé de l’attribut du jugement.

Celui qui veut vraiment réussir dans l’étude de la Torah doit s’effacer devant tout le monde. Quel est le 
vrai sage? demande Ben Zoma, celui qui apprend de tout le monde (Avoth 4:1; Avoth deRabbi Nathan 23:
1). Le Roi David avoue à son tour: J’ai appris de tous mes précepteurs (Psaumes 119:99). Je lève mes yeux 
vers le Ciel. De Ayin viendra mon secours? (id. 121:1). Du fait que je me considère comme Ayin, comme 
le néant, de là viendra mon salut.

Les vertus des cent bénédictions quotidiennes
Commentant le verset: Et maintenant, ô Israël, MaH, que demande de toi l’Eternel, ton Dieu si ce n’est 

de Le révérer... (Deutéronome 10:11), Rabbi Méir disait: L’homme doit prononcer cent bénédictions par 
jour. Ne dis pas Mah, mais Méah (Ména’hoth 43b, Rachi).

Le mauvais penchant, qui est rusé, s’efforce d’empêcher l’homme d’emprunter le chemin de la droiture 
et de la crainte de Dieu, et de le faire ainsi tomber en enfer. L’homme peut ressentir l’existence de Dieu, 
sans pour autant vraiment Le craindre, parce que le mauvais penchant le domine. Mais quand on loue et 
qu’on exprime matin et soir sa gratitude au Saint, béni soit-Il, et qu’on dit: Béni sois-Tu, qui habilles les 
nus... ouvres les yeux des aveugles... redresses ceux qui sont inclinés, etc. (Bérakhoth 60b), on s’imprègne 
de la crainte de Dieu, et on ressent que sans Lui, on est insignifiant et qu’Il est le seul à aider l’homme à 
vaincre son mauvais penchant (cf. Kidouchine 30b).

Trois questions principales se posent sur cet enseignement:
1) Pourquoi est-ce précisément grâce aux cent bénédictions qu’on accède à la crainte du Ciel?
2) Comment Rabbi Méir en est-il arrivé à la conclusion: Ne lis pas Mah, mais Méah?
3) Pourquoi celui qui étudie et révise la Torah cent une fois est-il préférable à celui qui ne l’étudie que 

cent fois (‘Haguigah 9b), alors qu’en ce qui concerne la crainte du Ciel, cent bénédictions quotidiennes 
suffisent?
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Une assez longue introduction s’impose avant de répondre à ces questions. Le Roi David se demande: 
D’où viendra mon secours? et il répond: Mon secours vient de l’Eternel qui a fait le Ciel et la terre (Psaumes 
121:1-2). Celui qui est assiégé de difficultés, endure des souffrances et ne voit nul espoir à l’horizon, est 
susceptible de se décourager de la vie et de perdre sa confiance en Dieu. David apprend à tout le monde, 
sage ou homme simple, que c’est précisément quand on doit confronter des épreuves aussi élevées que les 
montagnes, qu’il faut s’efforcer de tenir en implorant la miséricorde divine.

Mon secours viendra de Ayin (litéralement: rien), c’est-à-dire de sources auxquelles je ne m’attendais 
pas... Il ne faut donc jamais se décourager et faire des comptes, qui appartiennent exclusivement à l’Eternel. 
Lui seul sait comment agir. Quand le Roi David s’est caché dans une grotte pour fuir Chaoul, le Saint, béni 
soit-Il, y a envoyé une araignée qui a tissé des toiles à l’entrée. Quand Chaoul est passé à côté, il était sûr que 
personne n’était entré dans la grotte (Otsar Midrachim, deben Sira). Nous voyons par là que, normalement, 
le Roi David courait à sa perte, et que si Chaoul l’avait attrapé, il l’aurait tué, car il était considéré comme 
rebelle à la Royauté. Les malheurs de David étaient aussi élevés que les montagnes, mais son secours est 
venu de Ayin... d’une simple toile d’araignée.

Nous pouvons en conclure que le secours vient exclusivement de Dieu, qu’il faut s’attacher à Lui et ne 
placer sa confiance qu’en Lui; que même si une épée tranchante est placée sur son cou, il ne faut pas douter 
de la miséricorde divine (Bérakhoth 10a), car l’Eternel est Omniprésent dans tous les mondes et Son salut 
est proche et peut surgir en un clin d’oeil (Min’hah LéYéhoudah 27).

Quand les difficultés et les malheurs s’élèvent à hauteur de montagnes, Essa Enay (je lève les yeux). ESsA 
ayant la même valeur numérique (302) que CheV (assieds-toi) allusion à l’étude qui se fait à la Yéchivah. 
Mon secours viendra alors de Ayin, AYiN ayant comme guématria 101. En d’autres termes, nous devons 
nous engager dans l’étude de la Torah dans la Yéchivah, et revenir cent une fois sur chaque leçon. Nous 
verrons ainsi comment l’Eternel vient à notre aide. Le Yalkout Chimoni (Chemouel I, 12a) raconte l’épisode 
du Roi David fuyant Chaoul et étudiant toute la nuit avec Samuel ce qu’un érudit apprend en méah cent 
ans. 100 avec le Collel = 101. Car il a révisé ce qu’il a appris cent une fois: c’est de MéAYiN (101) que 
vient le salut. C’est donc la Torah qui a sauvé David.

Un homme est en train de se noyer dans la mer. S’il place sa confiance en Dieu, son secours peut venir 
de ayin... De plus quand on voit la mort devant ses yeux, on ne peut certainement pas se concentrer sur 
ce qu’on étudie et y revenir cent une fois. Mais si on réussit, c’est que le Saint, béni soit-Il, accomplit un 
miracle en notre faveur. L’Eternel agit donc avec Ses créatures mesure pour mesure, comme nous l’avons 
vu dans des leçons précédentes.

Un de nos amis de Mogador au Maroc, Mr. Yéhochoua’ Déry, qui avait une petite épicerie en ville, raconta 
qu’un jour, le four à gaz qui se trouvait près de l’entrée du magasin explosa et tout le magasin fut consumé 
par le feu. Resté seul dans les décombres, il ne pouvait pas s’en sortir. Les flammes commençaient déjà 
à lécher ses vêtements, quand notre Juif eut en mémoire l’image du grand Tsadik, Rabbi ‘Haïm Pinto, et 
il implora l’Eternel de lui venir en aide. Il entendit soudain un craquement derrière lui, le mur qui n’avait 
pas encore été touché par les flammes s’écroula et M. Déry fut jeté dehors et sauvé.

Toutefois, pour être digne de l’assistance divine, des préparatifs très sérieux sont requis. Il s’agit 
essentiellement de la crainte de Dieu à laquelle on accède par la récitation quotidienne de cent bénédictions. 
On se rapproche ainsi de Dieu et on ne se laisse jamais abattre.

Pourquoi alors précisément cent? D’après la Kabalah les cent bénédictions correspondent aux cent cercles 
contenus dans les dix séphiroth. Et c’est l’homme qui fait tourner tous les mondes et toutes les sphères 
célestes: c’est grâce à son étude de la Torah et son accomplissement de mitsvoth que toute la création 
subsiste.

Le rôle de l’homme dans ce monde est de relier tous les canaux spirituels à leur source, qui est l’Infini. 
Rabbi Méir veut nous apprendre que MaH (cf. ci-dessus: Que demande de toi l’Eternel...) a la même valeur 
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numérique (45) que ADaM et équivaut au Nom Divin Havayah écrit avec les alfines (Zohar I, 34b): en 
d’autres termes, l’Eternel exige de l’homme qu’il lie tous les canaux des mondes supérieurs (Atsilouth, 
Bériah, Yétsirah, ‘Assiah).

Il va de soi que seul celui qui craint Dieu peut faire subsister toute la création: il doit donc prononcer 
cent bénédictions chaque jour, correspondant aux cent cercles/sphères célestes. MaH avec le collel de la 
lettre aleph fait MEaH (100), car aleph (dont la valeur numérique est 1) est le maître du monde (Othyoth 
deRabbi Akiva, lettre aleph), seul capable de venir en aide à l’homme.

Il y a deux façons d’ajouter le collel au mot: soit par un chiffre, soit par une lettre. Ici, Rabbi Méir s’est 
servi de la deuxième méthode, en ajoutant la lettre aleph, parce que le mauvais penchant est susceptible de 
mettre l’homme à l’épreuve et le décourager. Il ne pourra pas ainsi unir les mondes et les sphères célestes, 
se rattacher au Saint, béni soit-il, et jouer le rôle qu’il doit jouer dans ce monde. C’est pourquoi l’Eternel 
conseille à l’homme de se lier aux cent bénédictions quotidiennes par lesquelles il peut s’attacher aux 
sphères et à Lui, les cent sphères provenant du Ein Sof, l’Infini.

Commentant le verset: Et maintenant, ô Israël, que demande de toi l’Eternel... c’est de Le craindre, la 
Guémara demande: La crainte de Dieu est-elle quelque chose de tellement mineure? Or, Rabbi ‘Hanina, 
citant Rabbi Chimon bar Yo’haï, enseigne que le Saint, béni soit-Il, ne conserve dans Sa trésorerie qu’un 
trésor de crainte du Ciel, comme il est écrit: La crainte de Dieu, voilà Sa richesse (Isaïe 33:6). La Guémara 
répond: Oui, pour Moïse la crainte de Dieu est une chose mineure. Comme nous l’avons vu, Moché incarne 
toute l’Assemblée d’Israël et inversement (Zohar II, 47a; Chir HaChirim Rabah 1:64). Moïse peut donc 
imprégner toute l’Assemblée d’Israël des cent bénédictions quotidiennes, la rapprocher de Dieu, la faire 
accéder à la crainte du Ciel. Elle pourra ainsi relier tous les canaux spirituels et les mondes.

Les bénédictions visent à réfréner les appétits de l’homme, à démontrer que le monde n’est pas quelque 
chose de délaissé, qu’il a un propriétaire et qu’il est interdit de jouir de ce monde sans bénédiction, car 
jouir sans bénédiction, équivaut à voler (Bérakhoth 35b). Dans le domaine de la crainte de Dieu, cent 
bénédictions suffisent donc. Il n’en est pas de même dans le domaine de l’étude de la Torah: là, plus on 
s’y engage, plus on s’attache au Saint, béni soit-Il, et il faut réviser son étude au moins cent une fois, car 
la Torah équivaut à tout (Péah 1:1).

Revenons à ce que nous avons vu plus haut: le Saint Temple a été détruit parce qu’on ne prononçait pas 
de bénédiction avant de s’engager dans l’étude de la Torah. Deux questions se posent:

1) Comment peut-on concevoir un tel état de fait?
2) Si les enfants d’Israël ont étudié la Torah, que nous importe s’ils ont prononcé ou non la bénédiction 

dessus? Est-ce une raison suffisante pour entraîner la destruction du Temple et du monde entier?
C’est qu’on peut dire que les enfants d’Israël ont limité l’étude de la Torah, ce qui est très grave, et c’est 

ce qui a engendré la destruction du Temple, car la limite et la mesure n’existent qu’au plan matériel. Elles 
sont interdites au plan spirituel, celui de l’étude de la Torah. Cette étude doit être constante et s’intensifier 
de jour en jour. En conjonction avec les bénédictions, elle contribue à unir les mondes, car le monde a été 
créé pour la Torah (Pessikta Zouta, Béréchith). Le Saint, béni soit-Il, a regardé la Torah puis créé le monde 
(Zohar II, 161b) c’est-à-dire les cent sphères dans la terminologie de la Kabalah. La Torah raffermit donc 
la Création et son étude conduit aux bénédictions, car sans Torah on ne saisirait pas que les bénédictions 
doivent être récitées avec concentration. La Torah conduit aussi à la foi.

En fin de compte, il faut comprendre que ce n’est pas l’étude qui est l’essentiel, mais la pratique (Avoth 
1:17) et qu’on ne doit étudier la Torah et accomplir les mitsvoth que pour l’amour même de l’étude. Il 
faut veiller à ce qu’aucune arrière-pensée ne se cache derrière elle et ne viser aucun intérêt personnel. On 
doit donc revenir au plus tôt vers Dieu et être vraiment ainsi en mesure de relier les mondes et les canaux 
spirituels à leur source supérieure.
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Erets Israël sanctifiée pour l’éternité
Il est écrit: ...un pays sur lequel veille l’Eternel, ton Dieu, et qui est constamment sous l’oeil du Seigneur, 

depuis le commencement de l’année jusqu’à la fin (Deutéronome 11:12). Paroles sublimes, d’autant qu’elles 
sont valables de tout temps, avant, pendant et même après l’exil. Car dans toutes les situations, au temps 
de sa splendeur comme à celui de sa destruction, la Terre d’Israël a toujours constitué la joie du Saint, béni 
soit-Il, qui ne la quitte pas une minute des yeux. Ce verset d’introduction nous enseigne aussi que la Terre 
d’Israël s’adapte parfaitement à l’Assemblée d’Israël et s’y relie (Bamidbar Rabah 26:5, 7). La Providence 
de l’Eternel veille jalousement sur elles. En effet, parlant de l’Assemblée d’Israël, le psalmiste dit: Voici, 
les yeux du Seigneur sont ouverts sur Ses adorateurs (Psaumes 33:18), alors que le verset dit de la Terre 
d’Israël qu’elle est constamment sous l’oeil du Seigneur. Erets Israël ne peut subsister que si l’Assemblée 
d’Israël y réside et y est attachée. Même quand ils sont en exil, ses fils aspirent avec ardeur à y retourner 
et elle aussi se languit constamment de leur retour. L’Assemblée d’Israël ne peut non plus subsister sans 
la sainteté de la Terre d’Israël. Les Juifs ne peuvent retourner que vers elle, parce que c’est la terre la plus 
sanctifiée au monde (Kélim 1:6; Bamidbar Rabah 7:8).

Celui qui n’habite pas en Erets Israël, c’est comme s’il adorait des idoles, enseignent nos Sages (Zohar 
III, 72b, 225a; Kéthouvoth 110b). Tout le flux d’abondance céleste passe par la Terre d’Israël (Ta’anith 
10a; Vayikra Rabah 35:8; Zohar I, 108b), et de là, il se disperse dans tous les autres pays du monde. Les 
prières aussi  passent par la Terre d’Israël. Donc, celui qui n’habite pas en Terre d’Israël n’en ressent pas 
la sainteté et n’établit aucun lien avec elle. C’est alors comme s’il n’avait pas de Dieu. En Diaspora, on se 
trouve éloigné du Saint, béni soit-Il, et de la source de la sainteté.

Aujourd’hui, à cause de nos nombreux péchés, nous n’avons plus de Temple et le Peuple Juif se trouve 
en exil depuis deux mille ans déjà et continue à pleurer sa destruction. Toutefois, la Providence Divine se 
trouve aussi en exil avec nous (Zohar I, 120b; Yérouchalmi Ta’anith 1:1; Méguilah 29b). Tout au long des 
années, les Juifs sont montés en Terre d’Israël bien qu’elle ne fût pas peuplée; ils se sont dévoués pour elle; 
nombre d’entre eux n’ont pas eu la chance d’y arriver, victimes de maladies ou d’attaques de toutes sortes 
en route. Toutefois, le mauvais penchant vise constamment à couper le Peuple Juif de sa Terre et incite les 
nations à lui livrer combat, ou bien préconise au Juif de se contenter de donner la charité en sa faveur ou 
d’y venir en touriste. Tout Juif de la Diaspora doit donc aimer la Terre d’Israël et se languir d’elle, y diriger 
constamment ses yeux et sa pensée (cf. Chroniques II, 7:16) et prier pour elle. Il doit se lever au milieu 
de la nuit et se lamenter sur la destruction du Temple (Zohar ‘Hadach, Ruth 107a) pour s’imprégner de sa 
pureté et sa sainteté. Cette ardente nostalgie rapprochera la Rédemption et éliminera les dessins abjects du 
mauvais penchant qui s’efforce sans répit de couper tout lien entre le Peuple et la Terre d’Israël.

La sainteté d’Erets Israël expie les fautes des méchants après leur mort (Zohar II, 152a), comme il est écrit: 
...et sa terre est une expiation pour son Peuple (Deutéronome 32:43). Nos Sages enseignent aussi qu’à leur 
mort, les justes de la Diaspora doivent rouler dans des tunnels pour arriver en Terre d’Israël (Kéthouvoth 
111a) et ce, grâce à l’amour qu’ils lui portaient de leur vivant.

Commentant le verset: [Jacob] eut un songe que voici: Une échelle était dressée sur la terre, son sommet 
atteignait le ciel, et des anges de Dieu y montaient et descendaient (Genèse 28:12), le Midrach explique que 
notre patriarche vit les responsables des nations monter et descendre le long de cette échelle et en fut saisi 
d’effroi: Mes enfants en feront-ils de même? se demandait-il. L’Eternel le rassura: Ceux-ci montent puis 
descendent, mais quand le peuple d’Israël s’élève, il ne redescend pas (Tan’houma, VaYetsé 2). Pourquoi 
Jacob eut-il ce songe précisément sur le Mont Moriah à Jérusalem? C’est que le Saint, béni soit-Il, lui a 
montré que les nations du monde visaient à s’emparer d’Erets Israël et allaient la détruire et la conquérir, 
mais Dieu finit par les en chasser. Mais quand le Peuple Juif y monte, il y reste et n’en redescend plus. On 
pourrait penser que si les nations persécutent tant le Peuple Juif, c’est essentiellement pour qu’il ne cesse 
d’aspirer à y monter et l’aimer. Au cas inverse, ce sont les nations qui l’occupent.

Ceci nous aide à comprendre l’enseignement de Rabbi Chimon bar Yo’haï, selon lequel la Torah, la 
Terre d’Israël et le monde futur s’acquièrent par les souffrances (Bérakhoth 5a). On peut comprendre que 
l’étude de la Torah requiert de grands efforts et pour accéder au monde futur il faut oeuvrer inlassablement. 
Mais quelles souffrances doit-on endurer pour l’acquisition de la Terre d’Israël? Un simple billet d’avion 
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et nous y voilà. C’est que, comme nous l’avons vu plus haut, le mauvais penchant aspire constamment à 
couper les Juifs de leur Terre et de sa sainteté en les dissuadant d’y monter à cause des hostilités avec nos 
ennemis, et en leur faisant croire qu’elle n’est pas constamment sous l’oeil du Seigneur. Mais il convient 
de combattre le mauvais penchant par les prières, de continuer à se lamenter sur la destruction du Temple 
et se languir de la Terre pour être imprégné de sa sainteté: ce sont là les souffrances qu’on doit endurer 
pour Erets Israël. On jouira alors de tout le flux d’abondance céleste qui s’y trouve et on sera constamment 
en contact avec elle...

Celui qui se lamente sur Jérusalem a le mérite de la voir dans sa joie, enseignent nos Sages (Ta’anith 30a; 
Pessikta Rabah 29:3). Pourquoi cela a-t-il été dit au présent au lieu du futur: aura le mérite et la verra... 
C’est que la nostalgie nous rapproche de la Terre d’Israël et du Saint, béni soit-Il, et constitue précisément 
cette joie! Nous nous imprégnons immédiatement de sa sainteté. D’ailleurs, c’est par le biais de Jérusalem 
que l’Eternel console Son Peuple, comme il est écrit: Comme un fils que sa mère console, ainsi vous 
consolerai-Je, et c’est dans Jérusalem que vous trouverez votre consolation (Isaïe 66:13). L’Eternel n’a-
t-Il pas trouvé d’autre consolation que Jérusalem? demande Rabbi ‘Haïm Aïsik. C’est qu’à notre humble 
avis, toute la sainteté d’Erets Israël vient de Jérusalem, à laquelle le Peuple Juif aspire tellement, pour qui 
il prie tant, sur laquelle il s’endeuille jusqu’à nos jours. Il n’y a donc pas de plus grande consolation que 
celle de Jérusalem.

Jérusalem est douée d’innombrables vertus. Même les Gentils s’y rendaient pour en admirer la splendeur, 
et de grands miracles s’y accomplissaient. Parmi les nombreux pèlerins Juifs qui se rendaient au Temple, 
personne ne s’était jamais plaint d’être trop à l’étroit (Avoth 5:8); on ne voyait aucune mouche, symbole 
du mauvais penchant (Bérakhoth 61a) dans l’abattoir du Temple (id. Avoth déRabbi Nathan 35:5). C’est 
surtout lors de leur pèlerinage à Jérusalem que les enfants d’Israël s’élevaient au plan spirituel. Mais ils 
ont tout perdu après la destruction du Temple. Le Zohar raconte que les Cohanim se sont jetés au feu et y 
ont jeté leurs clés plutôt que de partir en exil (I, 102b; II, 118a).

Dieu merci, une grande partie du Peuple Juif se trouve aujourd’hui en Israël. Jérusalem nous appartient. 
En sommes-nous consolés? Certainement pas, car nous sommes entourés d’ennemis qui veulent nous 
prendre notre pays et Jérusalem. C’est donc un signe que notre nostalgie de la Terre d’Israël n’est pas encore 
assez ardente et qu’il y a lieu de rectifier notre conduite. Mais dans l’avenir, Jérusalem sera le modèle de 
la beauté. C’est ce qui amènera essentiellement la joie de l’Eternel (Ekhah Rabah 1009); tout le monde 
y sera exempt de péché (Bamidbar Rabah 21:19). L’union la plus parfaite s’établira entre les Juifs qui 
monteront en pèlerinage à Jérusalem (Yérouchalmi, ‘Haguigah 3a). L’Eternel la reconstruira d’En Haut 
pour l’éternité (Zohar I, 114a). Ce sera alors notre plus grande consolation.

Exulte et réjouis-toi, fille de Tsion, car voici J’arrive pour résider au milieu de toi, dit l’Eternel... (Zacharie 
2:14). L’Eternel rentrera en possession de Judah, son domaine sur la Terre Sainte, et fera de nouveau choix 
de Jérusalem (id. 16). Nous commenterons ces deux versets après une petite introduction sur le péché des 
explorateurs. Apparemment, on peut dire que les explorateurs n’ont fait que dire la vérité: en Cana’an, 
vivent des peuples extrêmement puissants qui enterrent leurs morts (Sotah 35a), des géants, néfilim, enfants 
d’Anak (Nombres 13:33). Ils ont même cru que le pays protégerait les nations qui y habitaient... Pourquoi 
alors ont-ils été châtiés d’une mort si atroce.

Comment peut-on concevoir que les enfants d’Israël, à qui l’Eternel avait promis d’hériter du pays avec 
tout son flux de pureté et sainteté, n’eussent pas pu entrer en Terre Sainte, alors que l’Eternel veille sur 
les nations qui n’ont pas été dignes de recevoir la Torah et accomplir les mitsvoth, et les laisse vivre en 
Terre Sainte. Commentant le verset: VaYélékhou VaYavoou Ils allèrent et arrivèrent chez Moïse et Aharon 
(Nombres 13:26), nos Sages enseignent qu’aussi bien leur venue et leur départ étaient de mauvais augure 
(Sotah 35a). En d’autres termes, avant même leur départ, les explorateurs visaient à médire de la Terre 
d’Israël pour que les enfants d’Israël préfèrent rester dans le désert et qu’ils puissent, eux, les diriger. Ayant 
préféré leur intérêt personnel à celui du pays, ils ont été punis mesure pour mesure: ils sont morts dans le 
désert et n’ont pas été dignes de rester les Princes d’Israël. C’est là le châtiment du diffamateur: il n’assiste 
pas à la joie du pays. Les enfants d’Israël ont aussi été punis par leur faute.

PARACHAT VAET'HANANE
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On peut ainsi comprendre clairement les paroles du prophète: L’Eternel résidera au milieu de nous pour 
l’éternité... Il rentrera en possession de Judah, son domaine sur la terre sainte: seul le Peuple Juif sera 
maître pour l’éternité de la terre, aux yeux des nations, sans livrer de combat et fera de nouveau choix de 
Jérusalem. Il l’imprégnera encore plus de sainteté, car c’est la bouche de l’Eternel qui a parlé, promis de 
donner à Israël la Terre d’Israël... Le péché des explorateurs a engendré deux fois la destruction du Saint 
Temple à la même date, le 9 Av; le flux d’abondance spirituelle en a disparu; l’Eternel fera toutefois de 
nouveau choix de Jérusalem, y intégrera tout le flux d’abondance aux yeux de toutes les nations et le péché 
des explorateurs sera amendé. Jérusalem, demeurera alors pour l’éternité dans sa pureté et sainteté.

L’humilité amène à la crainte du Ciel
Nous avons déjà vu le commentaire de nos Sages du verset: Et maintenant, ô Israël, que demande de 

toi, l’Eternel... (Deutéronome 10:12): tout se trouve entre les mains du Ciel, à l’exception de la crainte du 
Ciel (Bérakhoth 33b). En d’autres termes, tout dépend de toi, ce que te demande l’Eternel, c’est quelque 
chose de facile.

Vraiment! Tout le monde sait que la crainte du Ciel est quelque chose de très difficile pour laquelle il 
faut oeuvrer inlassablement: c’est l’objectif même de l’homme sur terre. Ce que propose la Guémara: Pour 
Moïse, c’est quelque chose de facile ne semble pas répondre directement à la question.

C’est que, pour accéder vraiment à la crainte du Ciel, il faut s’efforcer d’acquérir la vertu de modestie. Et 
maintenant, ô Israël, Mah que demande mé’imkha de toi, l’Eternel. L’aveu de Moïse et Aharon aux enfants 
d’Israël: Véna’hnou Mah Que sommes-nous? (Exode 16:7) y fait allusion. C’est ce Mah (l’humilité) que 
nous demande Dieu. Notons là la similitude des valeurs numériques (170 + 1) de Mé’IMKha (de toi) et 
ADaM ‘ANaV (un homme modeste). Ce que l’Eternel demande de toi, c’est donc d’être humble.

La crainte du Ciel est loin d’être facile à acquérir, mais l’Eternel nous montre comment y accéder: par la 
modestie qu’on peut acquérir en s’y efforçant. Le terme Mé’imkha implique que la crainte du Ciel doit venir 
de toi. L’Eternel en effet donne tout, mais Il s’attend à ce que toi, personnellement, veilles à t’imprégner 
de Sa crainte. Tu n’as qu’à commencer et le Ciel t’aidera ( Yoma 38b). Tu pourras ainsi renverser tout 
jugement pesant sur toi et faire que toutes tes actions trouvent grâce aux yeux de l’Eternel.

 L’héritage de la terre par le mérite de l’accomplissement des mitsvoth
Il est écrit: Vous garderez donc tous les commandements que je vous donne aujourd’hui; alors vous 

serez forts et vous obtiendrez la possession du pays où vous allez pour le conquérir (Deutéronome 11:8). 
L’héritage du pays vise essentiellement à l’accomplissement des mitsvoth. Seul celui qui accomplit tous 
les préceptes divins reconnaît la valeur de la Terre Sainte et l’aime.

Or, ils sont nombreux ceux qui n’accomplissent pas les mitsvoth et qui ont voué toute leur vie au pays. 
On peut toutefois dire qu’ils ne l’aiment pas vraiment, car on ne peut pas aimer la Terre d’Israël sans y 
accomplir les mitsvoth, dont certaines ne sont applicables qu’en Erets Israël. Sans les mitsvoth, le pays 
ne peut pas subsister. C’est comme si un médecin disait à un malade grave: Tu recouvriras la santé même 
sans prendre de médicaments, ce qui est impossible. Comme nous l’avons vu, si Jérusalem a été détruite, 
c’est essentiellement parce que les Juifs n’ont pas observé les mitsvoth (cf. Nédarim 81a). Rabbi Chimon 
bar Yo’haï nous enseigne qu’Erets Israël fait partie des trois cadeaux qu’on ne peut acquérir que par les 
souffrances (Bérakhoth 5a): c’est pour montrer que celui qui s’afflige pour elle l’aime, y accomplit les 
mitsvoth et en hérite.
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REEH
L’étude de la Torah conduit à la bénédiction, à la lumière de la Torah et à la 

Chékhinah
Deux questions se posent sur les premiers versets de la sidrath Rééh. Vois, Je vous propose en ce jour, 

d’une part la bénédiction, la malédiction de l’autre: la bénédiction quand vous obéissez aux commandements 
de l’Eternel... et la malédiction, si vous n’obéissez pas aux commandements de l’Eternel... (Deutéronome 
11:26, 27, 28).

1) Pourquoi traitant de la bénédiction, le verset ne stipule-t-il pas: Si vous n’obéissez pas, comme pour 
la malédiction?

2) Pourquoi le verset commence-t-il au singulier Rééh et continue-t-il au pluriel: Lifnéhkem (devant 
vous)? Pourquoi ne stipule-t-il pas Réou (Voyez)?

On sait que dans ce monde, l’homme doit viser essentiellement à connaître ses obligations et chercher 
à se conformer à la volonté de Dieu... Si à sa mort, il doit rendre compte de tous ses actes, comment 
peut-il passer sa vie à des futilités? La Guémara enseigne qu’au moment de donner la Torah aux enfants 
d’Israël, le Saint, béni soit-Il, a soulevé au-dessus d’eux le Mont Sinaï comme un fût, et leur a dit: Si vous 
accomplissez Ma Torah, c’est bien, sinon ce sera là votre lieu de sépulture (Chabath 88a). Pourquoi cette 
menace, alors qu’ils se sont préparés à la réception de la Torah durant quarante-neuf jours, se sont purifiés 
et ont accédé au niveau de Nous ferons, puis nous entendrons en le disant de tout coeur comme un seul 
homme (Mékhilta, Yithro).

C’est que le Saint, béni soit-Il, voulait faire prendre conscience aux enfants d’Israël des effets dévastateurs 
du mauvais penchant, qui s’efforce de placer des obstacles devant celui qui s’engage dans l’étude de la 
Torah, en l’accablant d’épreuves pour le dissuader d’étudier et le faire descendre en enfer... C’est ce que 
représente la menace de la montagne au-dessus de leurs têtes. L’homme doit toutefois apprendre à endurer 
les souffrances avec amour (Bérakhoth 5a). Il dominera alors le mauvais penchant et se rapprochera 
davantage du Saint, béni soit-Il. L’Eternel dit aux enfants d’Israël: Si vous consentez à recevoir la Torah 
et à vous débarrasser du mauvais penchant, tout ira bien pour vous. Sinon, vous tomberez dans ses filets 
et il vous enterrera. Le Saint, béni soit-Il, ne visait donc que le bien de Son peuple.

C’est comme un médecin qui oblige son patient à prendre un médicament qui a un goût amer. Au début 
le patient refuse, pensant que le médecin veut l’éprouver encore plus. Mais quand il prend le médicament, 
il en arrive à comprendre que le médecin ne visait que son bien et que c’est grâce au médicament que 
le médecin lui a prescrit qu’il a guéri. Il lui exprime alors sa gratitude et veille désormais à prendre le 
médicament à temps, pour guérir de sa maladie.

Vois, dit l’Eternel au Juif: Si tu t’engages et peines dans l’étude assidue d’un livre de Torah, tu en arriveras 
à la chmi’ah, à l’entendre, à le comprendre et à accomplir ses directives et alors tu seras béni. Ne fais pas 
comme ces gens qui se contentent de suivre des cours de Torah et ne consultent aucun livre. Si tu n’y étudies 
pas, la Torah ne pénétrera pas en toi. Tu ne risqueras pas ainsi de négliger Mes mitsvoth.

Avec le collel (+ 1), RéEH a la même valeur numérique (207) que OR (la lumière): si on ouvre un livre 
et qu’on y perçoit la lumière, tout ce qu’on étudie s’imprègne dans le coeur et le cerveau; les oreilles aussi 
entendent ce qu’on étudie et on sera protégé de toutes les maladies engendrées par le mauvais penchant. 
Si le verset stipule la bénédiction: Quand vous entendrez, c’est pour nous apprendre que ce n’est que par 
l’étude de la Torah qu’on peut vaincre le mauvais penchant et surmonter les obstacles qu’il place devant 
nous (Torath Cohanim, Bé’houkotaï 3). C’est un devoir, une obligation, comme le  médecin qui oblige son 
patient à prendre le médicament qu’il lui a prescrit, le Saint, béni soit-Il, nous oblige à nous engager dans 
l’étude de la Torah, le meilleur médicament contre le mauvais penchant (Kidouchine 30b).

Si nous nous en abstenons, notre foi en l’Eternel commencera à vaciller, nous emprunterons parfois 
la voie de Dieu (en écoutant de temps en temps des cours de Torah), parfois, à Dieu ne plaise, celle du 
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mauvais penchant dans les filets duquel nous finirons par tomber. Car c’est ainsi qu’agit le mauvais 
penchant: aujourd’hui il te dit: fais ceci, le lendemain, fais cela... (Chabath 105b; Avoth déRabbi Nathan 
3:2) et finit par éloigner tout à fait l’homme de Dieu: il espace de plus en plus ses cours jusqu’à ne plus y 
aller du tout.

Nous pourrons ainsi comprendre la proximité des sections hebdomadaires ‘Ekev et Rééh. Pour être digne 
de voir (Rééh) la lumière de la Torah, il faut s’effacer et s’abaisser complètement (comme le talon ‘ékev 
qui est en bas du corps) et observer même les mitsvoth qu’on foule du pied/du talon (‘ékev) pour pouvoir 
accomplir les mitsvoth plus difficiles, et observer ainsi entièrement la Torah.

Quant à la proximité des sections hebdomadaires ‘Ekev, Rééh et Choftim, elle nous apprend que quand 
on regarde vers le bas, au niveau du ‘akev, c’est-à-dire quand on pense à sa fin, comme nous l’a montré 
Rabbi Ya’akov Abou’hatsira dans son livre Pitou’hé ‘Hotham, on nomme des juges et des gardes chargés 
de contrôler notre comportement. Et si on voit une porte par laquelle le mauvais penchant veut s’inflitrer, 
on nomme de suite un gardien qui lui en défende l’accès. On pourra alors être béni de la plus importante 
bénédiction: comprendre les secrets de la Torah et s’élever par son étude intensive. Mais si on ne s’efface 
pas devant l’Eternel (‘ékev traduit l’humilité, comme nous l’avons vu), on aura beau s’engager dans l’étude 
de la Torah, on n’accédera à rien... Car le mauvais penchant vise essentiellement à nous faire oublier ce 
concept de ‘Akev pour avoir le dessus sur nous. Mais si on efface son ego et envisage sa fin, on peut 
facilement vaincre le mauvais penchant et recevoir de Dieu une bénédiction infinie.

Quand on y réussit et qu’on est digne de ressentir l’exaltation de Dieu, on influence et on dirige aussi les 
autres vers le bien en les incitant à s’engager dans l’étude de la Torah. Rééh: au début, je suis seul à voir et 
à me laisser influencer. Par la suite, grâce à la lumière de la Torah dont j’ai été baigné, je peux inciter les 
autres à entendre et se mettre à étudier la Torah (d’où le pluriel: quand vous obéissez).

Parlant de Moïse, le verset dit: VéhaIch, Or cet homme, Moïse, était fort humble, plus qu’aucun homme 
qui fût sur la terre (Nombres 12:3). Apparemment, le terme HaIch semble superflu. C’est que, grâce à son 
effacement total devant chacun des enfants d’Israël et devant Dieu, la Chékhinah YaH résidait en lui et il 
en imprégnait tout le Peuple d’Israël. C’est grâce à son mérite que l’Eternel a montré un visage souriant 
à Israël. Nos Sages enseignent que durant toute la période de Bil’am, le Saint, béni soit-Il, ne s’est pas 
mis une fois en colère contre eux (Bérakhoth 7a). Le vav de VéhaIch désignant l’influence, il nous reste 
Yah, Dieu et Ech, qui dénote l’enthousiasme et le dévouement dont notre maître les a imprégnés. Nous 
avons vu aussi que quand l’homme fait des concessions à la femme et réciproquement, ils font résider 
la Providence Divine dans leur foyer (le nom de Dieu YaH, youd dans Ich et héh dans ichaH étant parmi 
eux) (Sotah 17a).

Ce sont essentiellement les Tsadikim qui sont doués de cette vertu d’humilité. La Guémara raconte: 
Quand Rabbi Eliézer fut malade, Rabbi Yo’hanan alla lui rendre visite. Comme sa maison était obscure, 
Rabbi Yo’hanan retroussa les manches de son vêtement et la maison s’éclaira. Rabbi Eliézer se mit alors 
à pleurer. Pourquoi pleures-tu? lui demanda Rabbi Yo’hanan. Pour cette beauté qui doit être enfouie dans 
le sable lui répondit Rabbi Eliézer (Bérakhoth 5b).

Pourquoi Rabbi Eliézer s’est-il mis à pleurer précisément quand Rabbi Yo’hanan est venu lui rendre 
visite?

C’est que Rabbi Eliézer a perçu la lumière profonde que diffusait Rabbi Yo’hanan, il a compris qu’il 
s’agissait certainement de la lumière de la sainteté de la Torah: il en est venu à la conclusion que si Rabbi 
Yo’hanan avait pu accéder à ce niveau, c’est essentiellement à cause de son humilité. Il s’est mis alors à 
pleurer de joie à voir la grandeur de son hôte. Rabbi Eliézer a aussi peut-être pleuré parce qu’il n’avait 
pas personnellement accédé à ce haut niveau... C’est là la vertu des Tsadikim qui ne voient toujours que 
la grandeur de leur prochain, se lamentent sur leur propre déficience et veillent sans cesse à s’élever en 
se demandant quand leur niveau atteindra celui de leurs ancêtres (Tana Débé Elyahou Rabah 25). Grâce à 
leur modestie, aspect de ‘Ekev, ils jouent comme il convient leur rôle dans ce monde et méritent de voir 
clairement tout ce qui les entoure.
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Comment accéder à la lumière et aux secrets de la Torah
Avec le collel, RéEH a la même valeur numérique (207) que RaZ (secret). Ceci nous apprend que celui qui 

cherche à sonder les secrets profonds de la Torah et des mitsvoth, doit raffermir sensiblement sa foi et son 
amour pour le Saint, béni soit-Il. RéEH ayant la même guématria que OR (lumière), comme nous l’avons 
vu, il faut que cette foi soit claire comme le soleil... afin de permettre de percer les secrets de la Torah.

Si après de gros efforts quelqu’un prétend avoir trouvé, crois-le, enseignent nos Sages (Méguilah 6b): grâce 
à la foi et à l’effort, tu perceras les secrets de la Torah et des mitsvoth. L’éveil d’en bas, suscitant l’éveil 
d’En Haut, tu comprendras le sens profond des mitsvoth et les accompliras avec plus d’enthousiasme et 
de joie, comme il est écrit: Les préceptes de l’Eternel sont droits: ils réjouissent le coeur (Psaumes 19:9).

Pour accéder à ce niveau, il convient de s’en remettre complètement au Saint, béni soit Il. Rééh Anokhi il 
faut veiller à effacer tout son ego; Enokhiouth, toute trace d’orgueil, car l’honneur et l’orgueil appartiennent 
exclusivement à Dieu, comme il est écrit: A toi, Seigneur, appartiennent la grandeur, la puissance, la 
gloire, l’autorité et la majesté... (Chroniques I, 29:11). On est alors digne de percer les secrets de la Torah 
bénédiction suprême pour l’homme et on n’éprouvera pas la moindre trace de honte dans le monde futur, 
mettant ainsi en pratique l’adage de nos Sages: Heureux celui qui y arrive, son étude de la Torah à la 
main (Pessa’him, Bava Bathra 10b). Si on considère les dernières lettres de AnokhI NotheN LifnékheM, 
on constate qu’elles ont la même valeur numérique que le mot SaM (100): en d’autres termes, il est très 
difficile de comprendre les secrets de la Torah, mais son étude n’est pas du tout nuisible. Car la Torah est 
au contraire l’elixir de la vie, comme nous l’avons vu. Seuls ceux qui consommaient la manne pouvaient 
en donner de nouvelles interprétations (Mékhilta Béchala’h 17; Tan’houma id. 20). Tout comme la manne 
à laquelle on pouvait trouver tous les goûts du monde et qui était saine (Yoma 75b; Chémoth Rabah 5:
9), l’étude de la Torah ne nuit pas, au contraire, elle protège et sauve (Sotah 21a). Elle a tous les goûts du 
monde, qu’elle imprègne de flux d’abondance.

Mais celui qui ne s’engage pas sérieusement dans l’étude de la Torah, ne croit pas en ce qu’elle contient 
et n’est pas humble, non seulement n’en percera pas les secrets, mais la considérera comme un fardeau 
lourd à porter. Y a-t-il une plus grande malédiction que celle là? Celui qui agit de la sorte ne trouvera 
aucune satisfaction dans l’accomplissement de mitsvoth; la Torah lui paraîtra comme un poison... Si les 
deux termes Bérakhah (bénédiction) et Kelalah (malédiction) sont juxtaposés dans notre verset, c’est pour 
montrer que c’est l’homme lui-même qui détermine quand la Torah lui paraît une bénédiction, ou quand 
c’est l’inverse, à Dieu ne plaise.

Comme nous l’avons vu, l’homme ne vit pas lévado seulement de pain, mais peut vivre de tout ce 
que produit le verbe du Seigneur (Deutéronome 8:4). Le pain, c’est la Torah, comme il est écrit: Venez, 
mangez de mon pain... (Proverbes 9:5), c’est celui de la Torah, commente le Yalkout Chimoni (id.). La 
valeur numérique de LéVaDO (seul) est équivalente à celle de BaM (42) du verset: et tu t’en (BaM) 
entretiendras, soit dans ta maison, soit en voyage... (Deutéronome 6:7). On ne peut donc pas vivre de 
Torah seulement: il faut aussi croire ce que dit l’Eternel; il faut croire à Son existence, joindre l’étude de 
la Torah à l’accomplissement de mitsvoth. Il ne faut pas que la piété se borne à une leçon rabachée (Isaïe 
29:13). On accède ainsi aux secrets de la Torah... et considère le bien et le mal comme une bénédiction. 
Commentant la locution Ouvékhol Mé’Odékha (de tout ton pouvoir) nos Sages expliquent: exprime-Lui 
méod beaucoup ta gratitude pour toute midah (mesure) qu’Il te donne (Bérakhoth 54a). Rééh Anokhi: vois 
ton insignifiance; efface ton égoïsme/Enokhyouth et tu percevras la grandeur de Dieu (Rambam Yessodoth 
HaTorah 2:2).

OR (guématria similaire à celle de Rééh, comme nous l’avons vu) c’est la Torah (Méguilah 16b). Anokhi: 
crois à Celui qui a dit: Anokhi Je suis l’Eternel, ton Dieu (Exode 20:2), base même de la foi en le Créateur 
du monde. En d’autres termes, qu’on reçoive la bénédiction ou la malédiction, à Dieu ne plaise, il faut croire 
que tout vient de Dieu. L’homme est obligé de bénir [Dieu] pour le bien comme pour le mal, enseignent en 
effet nos Sages (Bérakhoth 54a; Zohar II, 174a). On n’accède à ce niveau qu’en s’engageant intensivement 
dans l’étude de la Torah, en étant soumis et humble, en endurant les souffrances sans se plaindre. Et même 
si on doit surmonter des épreuves quand on nous révèle les secrets de Torah qui nous baigne de sa lumière, 
on doit savoir que la bénédiction nous attend.

PARACHAT REEH
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Nous avons personnellement remarqué que les gens nous manifestent beaucoup d’honneur. Pour quelle 
raison, nous sommes-nous demandés: par le mérite de nos saints ancêtres? Pour nos connaissances de la 
Torah? Pour notre barbe longue et nos péoth? S’ils nous respectent pour l’image de Dieu que nous révélons, 
combien nous en sommes heureux, la barbe et les péoth ne servant que de réceptacle: c’est donc la Torah 
qu’ils respectent et honorent. Car s’ils nous respectaient pour notre barbe et nos péoth, ce serait le meilleur 
signe de notre insignifiance...

Rééh Anokhi: introspecte-toi bien, veille à corriger tes mauvaises tendances; ne regarde pas les autres; 
sois scrupuleux envers toi-même. Demande-toi pourquoi les créatures te respectent: Est-ce pour l’image 
de Dieu que tu revêts, ou simplement pour ton aspect extérieur. Efforce-toi donc d’effacer toute trace 
d’égoïsme afin que les gens ne respectent que ton aspect intérieur. Sois sincère et que ce qui est au fond 
de toi se reflète à l’extérieur (cf. Bérakhoth 28a; Chabath 16b). Veille à ce que tu ne sois pas vide, comme 
il est dit: La citerne était vide, il n’y avait pas d’eau (Genèse 37:24), c’est-à-dire ne sois pas vide de Torah 
(cf. Bava Kama 17a). Si c’est essentiellement ton aspect extérieur qui est beau, il n’y a pas de plus grande 
malédiction que celle-ci. D’ailleurs, dans son livre Ilana Dé’Hayé, le Baal Chem Tov enseigne que les 
forces du mal adhèrent aux faux tsadikim et elles en tirent leur subsistance.

Elimine donc ton égoïsme, pour que les gens ne se trompent pas sur toi et que tu n’appelles pas la 
malédiction sur le monde, à Dieu ne plaise. Tu feras ainsi descendre sur toi un flux d’abondance céleste du 
Dioukna kadicha (Portait saint), les treize attributs, réceptacles de miséricorde qui figurent dans le Tachlikh 
qu’on récite le jour de Roch HaChanah... Tu accéderas ainsi à la modestie... Les dernières lettres de RééH 
AnokhI forment le nom divin YaH qui a la même valeur numérique (15) que GuaAVaH (orgueil) dont 
l’élimination conduit l’homme à se rattacher à l’Eternel et à faire preuve d’humilité. Car l’orgueil appartient 
exclusivement à Dieu, comme il est écrit: L’Eternel règne! Il est revêtu de majesté (Psaumes 93:1).

Essayons maintenant de voir le rapport entre le péché des explorateurs et notre Parachah. Comment 
peut-on concevoir que des Justes de cette envergure aient pu médire de la Terre d’Israël, et pourquoi Moïse 
n’a-t-il pas envoyé pour cette mission des gens simples?

C’est que, comme nous l’avons vu, les explorateurs ont dit du mal de la Terre d’Israël parce qu’ils 
voulaient rester, dans le désert, des Princes d’Israël. Or des gens simples n’aspirent pas à des fonctions 
aussi hautes. Les Ecrits saints mentionnent que s’ils étaient entrés en Terre d’Israël dont ils ont médit, le 
péché et le châtiment engendrés auraient été beaucoup plus graves: c’est donc une grâce divine qu’ils ne 
fussent pas entrés en Terre Sainte. La mission de l’espion consiste à cacher ce qu’il découvre des yeux des 
autres et de l’ennemi: il pourra ainsi contribuer à vaincre cet ennemi. On peut en dire de même du culte 
divin, qui revêt l’aspect d’exploration. Expliquons-nous.

La proximité des sections hebdomadaires Rééh et ‘Ekev nous montre que l’homme doit viser 
essentiellement à voir le ‘Ekev (talon), c’est-à-dire l’arme secrète et cachée. Il doit explorer la terre pour 
apprendre à livrer combat au mauvais penchant qui ressemble à un serpent, visant à le faire trébucher et 
à le vaincre une fois pour toutes. C’est essentiellement en s’engageant dans l’étude de la Torah en toute 
humilité qu’il y accédera. L’intelligence, la richesse ou l’honneur ne lui seront d’aucune utilité dans ce 
cas. Ainsi parle l’Eternel: Que le sage ne se glorifie pas de sa sagesse, que le vaillant ne se glorifie pas de 
sa vaillance, que le riche ne se glorifie pas de sa richesse! Que celui qui se glorifie, se glorifie uniquement 
de ceci: Ki Im Bézoth d’être assez intelligent pour Me comprendre... (Jérémie 9:22-23). Les lettres de KI 
sont les initiales de Kol Yom (chaque jour). Im avec le collel a la même valeur numérique que BaM (42) 
de Védibarta Bam (tu t’en entretiendras). De quoi? De la sainte Torah qui porte le nom de Zoth (Zohar I, 
215 b; III 81b) comme il est écrit: Vézoth Ceci est un statut de la loi (Deutéronome 4:44) et Or, ceci zoth 
est la doctrine... (Nombres 19 :2). Ce n’est que par la Torah qu’on en arrive à connaître Dieu, vaincre le 
mauvais penchant, imiter les attributs du Dieu clément, miséricordieux, et s’en imprégner.

Le terme Méraguelim (explorateurs) comprend Ram, Gal, Yam, qui font successivement allusion à 
l’élévation, à la joie, et à la Torah, ce grand océan (Zohar I, 266a), plus vaste même que l’océan (Job 11:
9). Il faut que nous sachions que notre rôle sur cette terre consiste essentiellement à espionner le mauvais 
penchant et à s’efforcer de le vaincre. Ce qui n’est possible qu’en étudiant la Torah dans l’exaltation et 
la joie. Autrement méraguelim se décompose en mar (amertume), gal (joie) [ce dernier terme ayant avec 
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le collel la même valeur numérique (34) que dal (indigent)] et mi. On servira alors l’Eternel avec des 
gémissements de tristesse et on tombera dans l’indigence et les filets du mauvais penchant (mi téhom: les 
eaux de l’abîme matériel).

Tout comme l’espion est muni d’une carte, le Juif est muni de la carte du monde qu’est la Torah. Si on 
ne livre pas la chasse au mauvais penchant, on se laissera vaincre par les forces du mal... Rééh Anokhi: 
imprégnons-nous donc de la lumière (Or) de la Torah grâce à laquelle nous pouvons éliminer ce scélérat. 
Nous bénéficierons alors de vie et de paix. Si nous trompons les autres, malheur à notre âme, car non 
seulement la malédiction sévira sur nous mais sur les autres car nous raffermissons les forces du mal qui 
font sévir la malédiction sur terre... Si en revanche nous faisons preuve d’humilité, nous accéderons à la 
lumière et aux secrets de la Torah et serons constamment bénis.

Le rattachement à la Torah et l’existence de Dieu
Encore trois questions sur le premier verset de la sidrath Rééh:
1) Pourquoi le verset utilise-t-il le verbe Nothen, Je vous donne la Torah. Il aurait dû dire tout simplement: 

Si vous recevez la Torah, vous serez bénis...
2) Pourquoi les deux termes bénédiction et malédiction sont-ils juxtaposés? Les enfants d’Israël étaient 

tous Tsadikim à l’époque et dignes seulement de la bénédiction. Pourquoi alors cet avertissement comportant 
la malédiction?

3) Qu’entend-on exactement par Rééh?
Comme nous le savons, la création visait essentiellement l’étude de la Torah, sans laquelle le ciel et la 

terre n’auraient pas été créés (Pessa’him 68b), comme il est écrit: Si mon pacte (l’étude de la Torah) le 
jour et la nuit ne subsistait pas, je cesserais de fixer des lois au ciel et à la terre (Jérémie 33:25). C’est, 
comme nous l’avons vu, avec la Torah que Dieu a créé le monde... Le rôle de l’homme consiste donc 
essentiellement à fixer et réfléchir sur la créature et y ressentir la force de la Torah. Il finira ainsi par se 
rattacher automatiquement à Dieu. D’immenses efforts sont requis pour accéder à ce niveau; il faut surmonter 
d’innombrables épreuves pour en arriver à la conclusion que la Torah se trouve dans tous les détails de la 
création, et que c’est elle qui a tout façonné ici-bas.

Ceci ressemble à l’impact que laisse le soleil sur l’endroit qu’il chauffe: cet endroit reste chaud même après 
la disparition du soleil. L’endroit qui était humide et mouillé a été asséché et quand on le touche on ressent 
l’impact que le soleil y a laissé. Cet impact que Dieu a laissé dans la création, il convient de le ressentir dans 
le domaine de la Torah aussi: en s’engageant sérieusement dans son étude. Ce qu’il faut essentiellement 
viser dans l’étude de la Torah, c’est Rééh, voir le Saint, béni soit-Il, en tout lieu et en toute circonstance. On 
se rattache alors à Lui. S’Il a donné aux enfants d’Israël la Torah en cadeau, comme il est écrit: du désert à 
Matanah (cadeau) et de Matanah à Na’haliel (Nombres 21:19), c’est pour qu’ils accèdent à l’objectif principal 
de la vie, ressentir l’impact puissant de Dieu dans la création du monde, grâce à la Torah.

La bénédiction divine consiste à percevoir l’Eternel, à prendre conscience du cadeau (la Torah) qu’Il 
nous a offert, de se souvenir du Anokhi qu’Il a prononcé sur le Mont Sinaï regard de l’Eternel jeté sur la 
Création... Nous le verrons ainsi partout et nous nous attacherons à Lui. Autrement, c’est une malédiction 
pour nous, à Dieu ne plaise. Car à quoi sert de s’engager dans l’étude de la Torah, si nous ne Le voyons 
pas partout... Comme nous l’avons vu (RéEH-vois et RaZ-secret, ont la même valeur numérique: 206 + 
1), celui qui s’attache à la Torah de toutes ses forces, on lui en révèle les secrets (Zohar II, 99a): n’est-ce 
pas là la plus grande bénédiction? Il finit même par voir le visage de Dieu, comme il est écrit: Trois fois 
par an, tous les mâles paraîtront par-devant le Souverain, l’Eternel (Exode 23:17). Le verset ne dit pas: 
Trois fois par an, tu monteras à la Maison de Dieu, car monter sans rien ressentir n’aboutit à rien. Il faut 
donc que ce pèlerinage conduise l’homme à voir partout l’existence et l’oeuvre du Saint, béni soit-Il. On 
vient voir et on se fait aussi voir (‘Haguigah 2a): la vue du Saint Temple, celle de la Chékhinah sur le Mont 
sacré, raffermit alors le culte divin.

On sait combien il est difficile de s’abaisser devant quelqu’un de plus important que soi: ceci n’engendre 
pas la joie. Il n’en est pas de même devant le Créateur du monde, devant qui on s’efface volontiers en 
échangeant ses plaisirs et passions contre la joie de servir Dieu.

PARACHAT REEH
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Véhayah ‘Ekev Tichmé’oun.On accède à la joie (Véhayah) en faisant preuve d’humilité, aspect de 
‘Ekev. Les paroles de Torah se font tichmé’oun bien entendre, imprègnent le coeur de celui qui les étudie 
et le remplissent d’une joie immense. Sa récompense: il voit le Saint, béni soit-Il, en tout lieu et en toute 
circonstance... Ce n’est malheureusement pas le cas de nos jours où il est tellement difficile de percevoir la 
vérité. A l’avènement du Machia’h, enseignent nos Sages (Sotah 49b), la vérité sera absente; on ne pourra 
pas la distinguer du mensonge, et toutes sortes de faux prophètes troubleront l’esprit des gens. Même les 
grands d’Israël tomberont dans les filets de ces voyants qui n’ont aucune notion de la vérité.

On ne peut échapper à cet état de fait qu’en recherchant la Torah de vérité, comme il est écrit: Tu donneras 
la vérité à Jacob (Michée 7:20). Nous devons absolument prendre conscience du fait que tant que nous vivons 
nous pouvons changer, en bien ou en mal, à Dieu ne plaise. Même en Ses saints, Il n’a pas confiance! (Job 
15:15). N’aie pas confiance en toi-même jusqu’au jour de ta mort, nous avertit Rabban Gamliel (Avoth 2:
5). N’oublions pas le cas du grand Pontife Rabbi Yo’hanan qui est devenu Saducéen après avoir servi dans 
ses hautes fonctions durant quatre-vingts ans (cf. Bérakhoth 29a). Mais quand on disparaît de ce monde, 
on revêt l’aspect de vérité EMeTh qui a la même valeur numérique (440 + 1) que MeTh (la mort) car on 
ne peut plus changer.

Pour accéder à la vérité, on doit se tuer dans la tente de la Torah (cf. Nombres 19:14; Bérakhoth 63b; 
Chabath 83b; Zohar II, 158b). La vérité va germer du sein de la terre (Psaumes 85:12). Elle croît à mesure 
qu’on s’y soumet et améliore sa conduite. On finit alors par vraiment voir la Divinité. Au cas inverse, 
même la Torah qu’on étudie constitue un joug et une malédiction, car on ne manifeste pas le désir de se 
rapprocher de Dieu. Rappelons-nous à ce propos le cas d’Elicha’ ben Avouya qui, malgré sa grandeur en 
Torah, a renié sa foi du fait qu’il lisait aussi des livres athées (‘Haguigah 15b). Dans notre contexte, il n’a 
pas accédé à l’objectif de la vie, et au lieu d’une bénédiction, sa fin a été une vraie malédiction.

Citons aussi le cas de Guéhazi, serviteur d’Elyahou, qui était un érudit en Torah, a pris à Na’aman, chef 
des armées d’Aran, deux kikars d’argent, deux saccoches avec des vêtements de rechange (Rois II, 5:23), en 
dépit du refus de son maître, profanant ainsi le nom de Dieu. Elicha’ se mit en colère contre lui et l’insulta: 
La lèpre de Na’aman s’attachera à toi et à ta postérité à jamais (id. 27). Dans notre contexte, ayant eu une 
vue (rééh) déficiente et s’étant abstenu de se soumettre (‘ékev) à son maître, il s’est complètement perverti 
à cause de son orgueil et de sa cupidité.

Commentant le verset: Cette fois, je rends grâce à l’Eternel! C’est pourquoi elle le nomma Judah (Genèse 
29:35) prononcé par Léah après la naissance de son quatrième fils, nos Sages font remarquer qu’elle était 
la première personne qui ait exprimé sa gratitude à l’Eternel depuis la Création du monde (Bérakhoth 7b). 
Pourquoi ne L’a-t-elle pas remercié après la naissance de Réouven, Chimon ou Lévi?

Si les yeux de Léah étaient ternes (Genèse 29:17), c’est qu’elle se soumettait constamment à Dieu, et 
si Ra’hel lui a transmis les signes (Méguilah 13b), c’est parce qu’elle était consciente de la grandeur de 
Léah, qui était digne de se marier avec notre patriarche Jacob... C’est parce qu’elle a toujours exploité sa 
vue pour accéder à la vérité. Sa vue spirituelle était tellement grande qu’elle avait prévu l’épisode de Judah 
avec Tamar (Sotah 7b). Elle a rendu grâce à l’Eternel pour son fils le Tsadik qui n’a pas éprouvé de honte à 
avouer (Yéhoudah: vient du mot hodaah qui veut dire remercier et aussi reconnaître) sa faute. Ce qui était 
très difficile pour un homme de son rang. En dépit du fait qu’il était roi, il était conscient de l’humiliation 
engendrée par son aveu, au lieu de chercher des excuses, il n’a eu en vue que la vérité et avoué sa faute 
sans la moindre hésitation.

C’est ce même trait que nous trouvons chez le Roi David qui voyait partout l’existence de Dieu, comme 
il est écrit: Je fixe constamment mes regards sur le Seigneur (Psaumes 16:8). C’est ce qui lui a permis de 
se représenter toujours ses péchés devant lui. Mon péché est sans cesse devant moi (id. 51:4) n’hésite-t-il 
pas à avouer. Comme il veillait sans cesse à corriger ses fautes dont il en avait sincèrement honte, et qu’il 
se considérait plutôt comme un serviteur de Dieu qu’un roi et s’effaçait devant Lui, il a accédé à la joie 
dans l’étude de la Torah, comme il est écrit: David dansait de toutes ses forces devant l’Eternel (Samuel 
II, 6:14).

En dépit de ses connaissances extrêmement vastes en Torah, David s’est toute sa vie soumis à l’Eternel 
et humilié devant Lui. Nous avons déjà vu que la nuit où il a fui Chaoul, il a appris du prophète Elie ce que 
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le Sage le plus érudit apprend en cent ans. Lui, le Roi d’Israël, qui n’avait appris d’A’hitophel que deux 
Halakhoth, l’a appelé son maître, son conseiller et son ami (Avoth 6:3), comme il est écrit: Mais c’est toi, 
en tout mon pareil, mon ami et mon confident (Psaumes 55:14). S’il a agi de la sorte, c’est essentiellement 
pour accroître la valeur de la Torah aux yeux des Juifs de sa génération, qui étaient vaincus dans les batailles 
qu’ils livraient à leurs ennemis car ils médisaient l’un de l’autre (Vayikra Rabah 26:2). Il les incitait à 
s’engager dans l’étude de la Torah plutôt que de médire l’un de l’autre. Comme il ne prenait pas égard à 
son honneur personnel, c’est lui qui fera la bénédiction sur la coupe de vin dans l’avenir. Avraham n’en 
sera pas digne, car il a engendré Ychmaël; Yits’hak n’en sera pas non plus digne, car il a engendré Essav; 
Ya’akov non plus du fait qu’il a épousé deux soeurs, ce que la Torah interdira par la suite (Lévitique 18:
18; Kidouchine 50b). Moïse n’en sera pas non plus digne parce qu’il n’a pas eu le mérite d’entrer en Terre 
Sainte (cf. Deutéronome 50b). Comme il n’a pas eu de fils, Yéhochoua’ ben Noun enfin, ne sera pas non 
plus digne de réciter la bénédiction sur le vin. Seul, le Roi David lèvera la coupe du salut et proclamera le 
nom de l’Eternel (Psaumes 116:13; Pessa’him 119b).

Nous voyons aussi l’humilité du Roi David dans le fait qu’il suivait volontiers les railleurs de la génération 
qui l’invitaient à s’engager avec eux dans l’étude de la Torah, et leur montrait un visage souriant. Je suis dans 
la joie quand on me dit: Nous irons dans la maison de l’Eternel (Psaumes 122:1). La Guémara interprète 
différemment ce verset: Les mécréants se moquaient de David: Quand ce vieillard mourra-t-il, se disaient-ils, 
pour laisser la place à son fils Salomon qui construira le Saint Temple où nous irons en pèlerinage (Makoth 
10a; voir aussi Cho’her Tov 122). Comme il en a éprouvé de la joie, l’Eternel lui dit: Assurément, un jour 
dans tes parvis vaut mieux que milles [autres]... (Psaumes 84:11): Je préfère un seul jour où tu t’engages 
dans l’étude de la Torah aux mille sacrifices que ton fils Salomon est destiné à offrir sur l’autel... La Torah 
de David était plus importante, car il était humble et voyait partout l’existence de Dieu. Il a accédé à ces 
vertus parce qu’il se réjouissait de Dieu et de Sa Torah, en se conformant à Sa volonté.

Nombreux sont mes persécuteurs et mes ennemis; je n’ai point dévié de Tes statuts (Psaumes 119:157) 
avouait David. Ses ennemis n’ont pas réussi à lui faire entretenir le moindre doute sur l’omniprésence de 
Dieu, bien au contraire: en toute chose, il voyait Sa gloire et était parfaitement convaincu que tout vient 
de Lui. C’est ainsi qu’il n’a pas laissé Avichaï, fils de Sérouya, son maître, tuer Chim’i, fils de Guéra, qui 
l’accablait d’injures. S’il insulte ainsi, lui expliqua-t-il, c’est que Dieu lui a inspiré d’insulter David (cf. 
Samuel II, chap. 16).

C’est essentiellement par le concept de vue que le Roi David en est arrivé à aimer la Torah, comme il 
est écrit: Vois, comme j’aime Tes prescriptions (Psaumes 119:159). C’est grâce à elle qu’il voyait partout 
l’existence de Dieu. J’ai observé les traîtres et j’en ai été écoeuré, car ils ne respectent pas Ta parole (id. 
158), se plaint-il. C’est à cause de la déficience de leur vue que ces gens n’empruntent pas la voie divine. 
Et s’ils ne voient pas, contrairement au Roi David, ils ne peuvent pas se rattacher à Dieu et réfléchir à 
l’objectif de la vie.

Le pèlerinage au Saint Temple visait essentiellement la RéIyah (vue), celle de l’existence du Saint, béni 
soit-Il. Lorsque je contemple Tes cieux, oeuvre de Ta main... (Psaumes 8:4), j’en arrive à T’exprimer ma 
gratitude. Que Tes oeuvres sont grandes, ô Seigneur! (id. 104:24). La vue lui a permis de discerner l’impact 
que l’Eternel a laissé dans la Torah et la Création.

Commentant le verset: des renouveaux chaque matin, infinie est Ta bienveillance (Lamentations 3:23), le 
Ari zal, explique que toutes les nuits l’âme monte au Ciel où elle se renouvelle. Le matin, comme l’esprit de 
l’homme se renouvelle, la Providence Divine peut résider en lui, comme il est écrit: Et ils me construiront 
un Sanctuaire pour que Je réside au milieu d’eux (Exode 25:8). Le verset ne dit pas: au milieu de lui, mais 
au milieu d’eux: de chaque Juif. Pourquoi alors dans ces circonstances ne fait-on pas une bénédiction: Qui 
m’as créé Juif et lui prèfère Qui ne m’as pas créé Gentil?

C’est que, quand l’homme se réveille le matin et voit que l’âme est retournée dans son corps, il se 
demande: qui suis-je pour avoir eu l’insigne honneur de m’attacher à Dieu? Cet émerveillement devant 
la gloire et la splendeur de son Créateur peut lui coûter la vie tellement son attachement à Dieu est grand. 
Il procède alors par étapes. Au début, il exprime sa gratitude au Saint, béni soit-Il, de ne pas l’avoir créé 
esclave et non-juif... Par la suite, grâce à la Torah qu’il étudie, il prend conscience des bienfaits de Dieu 
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et est fermement convaincu que rien de mal ne lui arrivera. Il porte alors désormais le titre de fils de Dieu 
comme il est écrit: Vous êtes les enfants de l’Eternel, votre Dieu... (Deutéronome 14:1). Il lui sied alors  de 
dire: Heureux sommes-nous; heureux est notre lot de nous rendre matin et soir aux synagogues et maisons 
d’étude. Heureux surtout que notre proximité à Dieu ne nous ait pas coûté la vie! Parlant des clochettes qui 
pendaient sur la robe du Grand Pontife, l’auteur de Aryeh Chaag explique que grâce à leur tintement, il ne 
mourait pas car il revenait à lui et se distançait de son grand attachement à Dieu qui pouvait lui être fatal au 
moment où il servait dans le Saint des Saints. Tout Juif est susceptible de subir ce sort, mais l’Eternel l’aide 
à continuer à vivre pour qu’il se rapproche davantage de Lui... Y a-t-il donc une plus grande bénédiction 
pour le Juif, qui constate l’omniprésence de Dieu à chaque pas qu’il fait sur terre?

La modestie conduit à la bénédiction et transforme la malédiction en bénédiction
La lecture du premier verset de la section hebdomadaire, nous invite à nous poser une série de questions 

supplémentaires.
1) Pourquoi est-il écrit:  bénédiction et malédiction? La Torah aurait pu apparemment nous dire: Voyez, 

je vous propose en ce jour... la bénédiction. Nous comprendrions alors seuls que si, à Dieu ne plaise, nous 
n’obéissons pas aux commandements de l’Eternel, la malédiction s’abattra sur nous.

2) La juxtaposition des termes bénédiction et malédiction est susceptible de faire croire au lecteur 
qu’il s’agit d’une seule et même chose. Pourquoi le verset ne marque-t-il pas une coupure entre les deux 
concepts?

3) Pourquoi, parlant de la bénédiction, le verset stipule-t-il: quand vous entendrez, alors que pour la 
malédiction, nous lisons si vous n’entendez pas?

On doit savoir que c’est essentiellement quand on revêt l’aspect de ‘Ekev, c’est-à-dire quand on s’efface 
complètement devant le Saint, béni soit-Il, qu’on ressent la lumière spirituelle briller dans son coeur. Car en 
général, les gens aiment parler d’eux-mêmes, prétendre que c’est ma propre force, c’est le pouvoir de mon 
bras, qui m’a valu cette richesse (Deutéronome 8:17) et oublient que tout vient de Dieu. Seul, Lui, peut dire 
Anokhi, car toute la terre est à Moi (Exode 19:5). L’Eternel règne! Il est revêtu d’orgueil (Psaumes 93:1). 
Rééh Anokhi, celui qui veut accéder à la lumière OR (ou Rééh, qui avec le Collel, a la même guématria) 
doit essentiellement s’engager dans l’étude de la Torah qui porte le nom de Orah, comme nous l’avons vu. 
Il doit effacer toute trace d’égoïsme Enokhyouth, car seul le Saint, béni soit-Il, qui nous a donné la Torah 
(OR) sur le Mont Sinaï est digne de porter le nom de Anokhi, comme il est écrit: Je suis l’Eternel, ton Dieu 
(Exode 20:5). Il pourra ainsi recevoir avec amour, non seulement les bénédictions, mais les malédictions et 
les malheurs qui s’abattent sur lui. C’est en fait la raison pour laquelle la Torah a juxtaposé les bénédictions 
et les malédictions, d’où la juxtaposition des deux termes bénédiction et malédiction.

On accède à ce niveau en contemplant la grandeur du Créateur, les cieux, oeuvres de Ta main, la lune et 
les étoiles que Tu as formées, en s’exclamant: Quel est donc l’homme pour que Tu penses à lui? (Psaumes 8:
4-5), Que Tes oeuvres sont grandes, ô Seigneur! Toutes, tu les a faites avec sagesse (id. 104:24) en annulant 
toutes ses velléités et en se rappelant constamment le jour où la Torah a été donnée... Celui qui a accédé à 
ce niveau ressent bien le rôle qu’il est tenu de jouer. Il s’engage dans l’étude de la Torah sans laquelle le 
monde ne peut subsister, et veille à n’en dévier ni à droite ni à gauche, à Dieu ne plaise... Si le verset stipule: 
La bénédiction quand vous obéirez... et non si vous obéissez, c’est pour nous montrer que lorsqu’on réussit 
à se dégager de toute matérialité, on s’engage automatiquement dans l’étude de la Torah.

Et la malédiction, si vous n’obéissez pas... L’homme jouit certes de l’exercice du libre arbitre, pourquoi 
alors serait-il puni? C’est qu’avant sa création, l’homme a dû jurer d’être intègre et pas mécréant (Nidah 
30b). Ce libre arbitre, il ne peut l’exercer que dans ce monde où le Satan lui tend une embuscade (cf. Genèse 
4:7) et le verset précité n’est qu’un avertissement de Dieu.

Quand l’homme se souvient du don de la Torah sur le Mont Sinaï et de ce que ses yeux ont vu, il est 
obligé de sacrifier son désir à celui du Saint, béni soit-Il, et d’écouter la voix de Dieu.

Si dans le verset la bénédiction et la malédiction sont juxtaposées, c’est que l’homme ressent parfois que 
la bénédiction divine est une malédiction pour lui; il endure des souffrances, se trouve en exil, etc. mais 
il doit savoir que de la bouche de l’Eternel, ne sortent pas les maux (Lamentations 3:38). Dieu ne vise en 
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fin de compte que le bien de l’homme. Sois sûr, lui dit-Il, que c’est la bénédiction que Je t’envoie, bien 
qu’il te semble que ce soit le contraire. Tu endures certes des souffances, mais les souffrances effacent les 
péchés (Bérakhoth 5a; Zohar III, 57b).

Quand Dieu donne la richesse à l’homme, il lui semble que c’est pour son bien, et quand Il la lui ôte, il lui 
semble que c’est pour son mal. C’est faux! Si quelque chose lui a été enlevée, ce n’est que pour son bien. 
Sa richesse lui a été ravie pour l’inciter à réfléchir. S’il a subi ce sort, il en est seul responsable; s’il n’a pas 
été béni, c’est essentiellement parce qu’il n’a pas écouté la voix de Dieu. Celui qui obéit aux prescriptions 
divines considère tout ce qui lui arrive comme une bénédiction divine.

Il est écrit: S’il y a chez toi un indigent d’entre tes frères, dans l’une des villes, au pays que l’Eternel 
ton Dieu te destine, tu n’endurciras point ton coeur ni ne fermeras ta main devant ton frère nécessiteux. 
Patoa’h Tifta’h Ouvre-lui plutôt la main, prête-lui en raison de ses besoins, de ce qui peut lui manquer! 
(Deutéronome 15:7-8). Si la Torah écrit: Patoa’h Tifta’h, c’est pour montrer à l’homme que s’il donne, 
il ne perdra rien et que c’est pour son bien. Nous lisons ensuite plus bas: Nathon Titen Donner, il faut lui 
donner, et lui donner sans que ton coeur le regrette (id. 10). Ne pense pas que le fait de lui donner te fera 
perdre de tes possessions, c’est exactement le contraire; c’est ce qui engendrera ta réussite, comme il est 
écrit: car pour prix de cette conduite, l’Eternel, ton Dieu, te bénira dans toutes les entreprises de ta main 
(id.). La Torah poursuit en avertissant l’homme: Or, il y aura toujours des nécessiteux dans le pays; c’est 
pourquoi je te fais cette recommandation, ouvre, ouvre ta main à ton frère, au pauvre, au nécessiteux, qui 
sera dans ton pays (id. 11). Si tu t’abstiens de l’aider, tu subiras son sort: ce sera la malédiction.

La Torah  conseille au maître qui libère son esclave après sept ans: Qu’il ne t’en coûte pas trop de le 
renvoyer libre de chez toi, car il mérite deux fois son salaire en te servant six années (jour et nuit); et 
l’Eternel, ton Dieu, te bénira dans toutes tes entreprises (id. 18). Une question se pose ici. Pourquoi le maître 
mérite-t-il une bénédiction divine? L’esclave a payé sa dette en le servant six ans: c’est que peut-être le 
maître s’est habitué à l’esclave ou que ce dernier n’est pas arrivé à payer la totalité de sa dette à l’issue de 
six ans de service. La Torah conseille toutefois au maître de le libérer. Car quand on entend et on obéit aux 
paroles de la Torah, on jouit exclusivement de la bénédiction: Souviens-toi que tu étais esclave en Egypte, 
nous rappelle la Torah, et que l’Eternel, ton Dieu, t’a affranchi (id. 15). Tu sais bien la grande honte qu’on 
éprouve en étant privé de sa liberté et en étant asservi à quelqu’un. Il ne te sera donc pas difficile de le 
libérer bien qu’il ne t’ait pas encore payé toute sa dette... Ecoute la voix de Dieu et tu seras béni.

Mais si l’esclave refuse d’être libéré, la bénédiction du Ciel continue à s’appliquer sur le maître. Quant à 
l’esclave, il est puni, comme il est écrit: Tu prendras un poinçon, tu en perceras son oreille contre la porte 
(Deutéronome 15:17) parce qu’il n’a pas voulu se libérer de son esclavage. Comme il n’a pas écouté la 
voix de Dieu, la malédiction divine s’applique sur lui, car il a refusé d’être libre et d’être ainsi en mesure 
d’accomplir les mitsvoth.

Lors de l’un de nos voyages en Israël, alors que nous faisions, mon secrétaire et moi, la queue pour nous 
faire tamponner nos passeports, un employé de l’aéroport de Paris ouvrit un guichet et nous offrit ses 
services. Un homme, qui n’avait pas l’air religieux, se mit alors à vociférer et protester. Nous lui avons 
expliqué exactement ce qui s’était passé et que c’était l’employé qui nous avait appelés, sans toutefois 
réussir à le convaincre. Et finalement, nous lui avons proposé de passer le premier...

Cet épisode nous montre que si la controverse sévit toujours entre les Juifs, c’est essentiellement parce 
que chacun se considère comme un roi, et qu’à lui appartient le droit d’aînesse. Et si le Saint, béni soit-Il, 
a donné la Torah aux enfants d’Israël, c’est pour qu’elle leur apprenne à faire preuve d’humilité.

C’est aussi la raison pour laquelle la Michnah dit: Moïse a reçu la Loi sur le Sinaï (Avoth 1:1), et non 
sur le Mont Sinaï: Moché a fait preuve d’humilité plus que le Sinaï (qui était pourtant la plus petite des 
montagnes), le terme Mont portant une connotation de grandeur.

Si nous revenons à notre homme, nous avons remarqué qu’il avait des difficultés avec ses valises, alors 
que nous avions personnellement fini au plus vite toutes nos démarches... Il est venu nous demander 
pardon dans l’avion, ayant sans doute compris qu’il avait été puni pour avoir cherché à nous provoquer 
sans raison.
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Toujours est-il que si nous lui avions répondu, nous aurions engendré la profanation du nom de Dieu, et 
notre homme n’aurait certainement jamais fait téchouvah: c’est essentiellement notre attitude tolérante et 
notre patience qui l’ont incité à venir nous demander pardon.

Le Saint, béni soit-Il, fait peut-être parfois en sorte qu’un homme délivre son prochain des malédictions 
liées à ses mauvais penchants, et l’imprègne de bonnes tendances qui appellent les bénédictions. Il convient 
par conséquent de veiller toujours à ne trouver que le bien chez son prochain. Il faut pour cela revêtir l’aspect 
de ‘Ekev, l’humilité. Tout ce qu’on fait se traduira alors par des bénédictions, et non des malédictions, à 
Dieu ne plaise; toute trace de controverse disparaîtra alors automatiquement.

@st = Vous êtes les enfants de l’Eternel grâce au repentir et à l’union
Commentant le verset: Vous êtes les enfants de l’Eternel, votre Dieu (Deutéronome 4:5). Rabbi Yéhoudah 

explique: Si vous vous comportez comme des enfants, vous portez le nom de fils. Dans le cas inverse, 
vous n’êtes pas dignes de le porter. Rabbi Méir dit: De toute façon, vous portez le nom de fils, comme 
il est écrit: Ce sont des enfants insensés (Jérémie 4:22) et des enfants sans loyauté (Deutéronome 32:20; 
Kidouchine 36a).

D’après Rabbi Méir, qu’ils soient des tsadikim ou des méchants, ils portent le nom d’enfants. Si un père 
a par exemple deux enfants dont l’un est plus doué que l’autre, il aura tendance à aimer davantage celui 
qu’il admire. Il aimera toutefois aussi le moins doué, car il entretiendra l’espoir qu’un jour ou l’autre il 
changera de voie. Le verset poursuit: Lo tithgodédou Ne formez pas des groupes à part; ne vous divisez pas 
en agoudoth, groupes. Abayé compare cela à deux tribunaux de la même ville, l’un prononce un jugement 
selon l’Ecole de Hillel, l’autre selon celle de Chamaï. Les deux tribunaux doivent se trouver dans deux 
villes différentes.

Que vous soyez tsadikim ou méchants, l’Eternel vous sauvera par le biais du Machia’h, fils de David, 
à condition toutefois que l’union règne entre vous, qu’aucun de vous n’interprète la Torah selon son bon 
plaisir, mais en suivant strictement la Halakhah: le libre arbitre d’accomplir ou non ce qui est écrit est 
donné à chacun.

Le fils de David ne vient que dans une génération toute coupable ou toute innocente (Sanhédrine 98a; 
Tana Débé Elyahou Zouta 16). Comment peut-on concevoir une génération toute coupable, demande 
l’auteur du Tanya? N’y a-t-il pas de Justes dans chaque génération? Nos Sages enseignent qu’il n’y a pas 
de génération qui manque de Tsadikim, comme Avraham, Jacob, Moïse et Samuel (Béréchith Rabah 59:
9). Le Midrach enseigne aussi que le monde ne manque pas de trente Justes comme Avraham (Béréchith 
Rabah 49:7; Tan’houma, Vayéra 13). D’un autre côté, comment peut-on concevoir une génération toute 
entière innocente? Qu’en est-il alors des méchants, du mauvais penchant, des forces du mal, des péchés?

L’auteur du Tanya répond que cet enseignement se rapporte à l’homme à titre individuel. Le fils de 
David ne viendra nous libérer que lorsque chacun d’entre nous choisira sa voie: ou entièrement juste, 
car les méchants aussi accomplissent des mitsvoth, ou tout à fait méchant. C’est le même concept de lo 
tithgodédou que nous avons vu plus haut.

Le verset poursuit: Lo tassimou kor’hah ben ‘enekhem lamouth Ne vous rasez pas entre les yeux en 
l’honneur d’un mort. Si la division sévit entre vous, vous entretiendrez bien des doutes sur la Halakhah, et 
vous serez kor’hah chauves et démunis de-ci de-là: c’est-à-dire vous n’aurez ni ce monde-ci ni le monde 
futur. Si vous agissez de la sorte, sachez que vous donnez des forces au mort, c’est-à-dire aux forces du mal. 
L’impureté s’intensifiera et l’exil s’allongera, car vous entretenez la division entre vous et des doutes sur 
la Torah. Le tribunal doit donc prononcer un verdict halakhique clair, et il sera libre à chacun de l’adapter 
ou le rejeter, à Dieu ne plaise.

Revenons à l’explication du verset de Rabbi Yéhoudah selon laquelle, ce n’est que lorsque les Juifs se 
conforment à la volonté de Dieu qu’ils portent le nom de fils. Une simple lecture du verset nous montre 
clairement qu’il ne fait pas de distinction entre le tsadik et le méchant. D’autre part, Moïse parle aussi 
de ceux qui vont naître dans l’avenir et qui ne vont certainement pas être tous des justes, et il est certain 
qu’ils se trouvera parmi eux des méchants. Demandons-nous enfin si ces enfants sans loyauté sont dignes 
de porter le nom de fils.



PAHAD DAVID42 43PARACHAT REEH

Si on s’en réfère à l’interprétation de Rabbi Yéhoudah, nous avons vu qu’avant d’envoyer l’homme dans 
ce monde, on le fait jurer d’être tsadik et non méchant. Avant donc qu’il ne soit créé, il revêt l’aspect de 
tsadik. D’autre part, commentant le verset: car Dieu a entendu la voix de l’enfant (Ychmaël) là où il est 
(Genèse 21:17), Rachi, citant le Midrach (Ekhah Rabah 2:4) rapporte: Les anges accusant Ychmaël dont 
les descendants allaient faire mourir de soif les enfants d’Israël quelques générations plus tard, le Saint, 
béni soit-iI, leur répondit: Qu’est-il mantenant: un juste ou un mécréant? Je ne le juge donc que selon ses 
actes actuels là où il se trouve.

Selon l’interprétation de Rabbi Yéhoudah, ces enfants sans loyauté du verset portaient auparavant le 
titre de fils, mais il leur a été ôté du fait qu’ils ont cessé de se conformer à la volonté de Dieu. Toutefois, 
selon l’interprétation de Rabbi Méir, en dépit du fait qu’ils manquent de loyauté, ils portent le nom de fils. 
C’est ce qu’il a appris de ce qui a été dit d’Elicha’ ben Avouya, connu plus tard sous le nom de Elicha’ 
A’her (l’Autre): De derrière le rideau, dit-il, j’ai entendu: Revenez, fils rebelles, à l’exception d’A’her. 
Bien qu’Elicha’ eût renié sa foi, il porte le nom de ben, fils. Tout ceci ne s’applique qu’au cas où le fils se 
comporte bien avec son père. Mais dès l’instant où il dévie du bon chemin à un point tel qu’il adopte les 
moeurs ou la religion d’un autre peuple, il perd ce titre (Sifri id.).

J’ai appris d’un Tsadik à ce sujet que tout dépend de la pureté de la famille: celui qui a été conçu dans 
la pureté mais dont la conduite n’est pas parfaite, peut facilement vaincre son mauvais penchant et faire 
téchouvah, car il est foncièrement imprégné de foi. Dans le cas inverse, sa foi est vacillante même si on lui 
donne une bonne éducation. Les doutes qu’il entretient sur la foi éloignent la Rédemption. Notons toutefois 
que s’il veille à porter le joug de la Torah, il effacera ces doutes et en viendra à reconnaître clairement le 
Tout-Puissant.

Le pèlerinage à Jérusalem engendre l’union et l’élévation de la Chékhinah
Au temps du Saint Temple, tous les mâles d’Israël apparaissaient en présence du Seigneur trois fois par an, 

dans l’endroit qu’Il a élu: à la fête des Azymes, à celle des Semaines et à celles des Tentes... (Deutéronome 
16:16) et offraient des sacrifices dans la joie que décrit le Roi David: Je suis dans la joie quand on me dit: 
Nous irons dans la maison de l’Eternel. Nos pieds s’arrêtent dans tes portiques, ô Jérusalem! Jérusalem 
qui est bâtie comme une ville d’une harmonieuse unité! Car c’est là que montent les tribus, les tribus de 
l’Eternel, selon la charte d’Israël, pour célébrer le nom du Seigneur (Psaumes 122:1-4).

Un certain nombre de questions se posent sur ce passage:
1) Pourquoi tout Juif est-il tenu d’entreprendre ce pèlerinage? Ne peut-il pas envoyer un messager à sa 

place?
2) Pourquoi trois fois par an, ni plus ni moins?
3) A quoi sert-il de monter précisément au Saint Temple, alors qu’on peut servir l’Eternel chez soi?
4) Le passage: Nos pieds s’arrêtent dans tes portiques (aux portes de Jérusalem), car les pèlerins se 

tenaient dans les parvis du Temple, c’est-à-dire à l’intérieur des portes de Jérusalem.
Combien nous aspirons de nos jours à monter au Temple voir les Cohanim effectuer leur service! Car 

celui qui accomplit cette mitsvah se voit gratifié d’une grande abondance matérielle et spirituelle.
En effet:
1) Le pèlerinage au Temple raffermit en tout Juif la foi en Dieu, et la gloire de l’Eternel s’en trouve élevée. 

Le Talmud Yérouchalmi (Péah, 3:7) cite le cas de quelqu’un qui a laissé son pâturage, et qui l’a retrouvé 
gardé par des lions à son retour, ou bien de celui qui a laissé son poulailler pour se rendre en pèlerinage à 
Jérusalem. A son retour, il trouva ses poulets entourés de cadavres de chats.

2) Celui qui se trouve dans les portiques de Jérusalem s’unit aux autres membres de l’Assemblée, aux 
tribus d’Israël. Car l’une des vertus de la ville sainte est d’unir tous les Juifs. Qu’il soit un juste, ou un 
méchant qui a transgressé l’un des préceptes divins, il s’unit aussi à Dieu, car nul ne sait avec qui est 
rattachée la racine de son âme. Cette union, qui se fait grâce à la foi, contribue à révéler l’existence de Dieu 
et Sa Providence dans le monde. Son Nom est glorifié au point qu’il accomplit des miracles en faveur du 
peuple d’Israël, comme en témoigne la Michnah (Avoth 5:8; voir aussi Yoma 21a).
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Heureux l’oeil qui a assisté à un tel spectacle. Car mieux on sert Dieu, plus Il se révèle et nous fait jouir 
de Son abondance céleste, comme c’était le cas pour les Enfants d’Israël à leur sortie d’Egypte. Nos Sages 
nous enseignent que lors de cette révélation divine, la servante a vu sur la mer ce que le prophète Ezéchiel 
n’a pas vu (Mékhilta Béchala’h 2; Zohar II, 64b). Tout le monde doit donc effectuer personnellement ce 
pèlerinage. Au seuil même de Jérusalem, on commence déjà à s’élever et à fortifier sa foi en Dieu.

Ceci nous permettra de comprendre l’enseignement de nos Sages, selon lequel celui qui habite en Terre 
d’Israël, c’est comme s’il avait un Dieu (Kéthouvoth 110b; Zohar II, 79b). Car quand on habite en Erets 
Israël, on peut et on doit monter à Jérusalem trois fois par an. Même si on ne vient pas de loin, on s’élève 
et on s’unit à la Providence Divine et aux douze tribus. Mais celui qui n’habite pas Erets Israël, ne peut pas 
effectuer ce pèlerinage; il ne s’unit pas à Dieu et contribue ainsi à disperser la Chékhinah, si on peut dire, 
le pèlerinage servant à accroître la gloire de Dieu, comme il est écrit: C’est une gloire pour le Roi quand 
le peuple est nombreux (Proverbes 14:28).

Celui qui habite en Diaspora en revanche, c’est comme s’il n’avait pas de Dieu (id.), même si c’est un 
Tsadik. Car toute union avec l’Eternel et le peuple d’Israël auxquels se rattache la source de l’âme, se 
fait essentiellement à Jérusalem lors du pèlerinage au Saint Temple. Celui qui n’habite pas Erets Israël et 
n’effectue pas ce pèlerinage ne se lie donc pas à la Providence Divine et semble en être détaché, à Dieu ne 
plaise. Comme la Chékhinah réside à Jérusalem, on comprend pourquoi les sacrifices sur les hauts lieux 
y ont été interdits: parce qu’ils rappelaient ceux des idolâtres. Les sacrifices ne doivent être offerts qu’à 
l’endroit que le Saint, béni soit-Il, a choisi, à l’exception de cas spéciaux, comme celui du prophète Elie 
qui a construit un autel à Guil’ad (Rois I, 18).

De plus, l’air d’Erets Israël rend sage, comme l’enseigne la Guémara (Bava Bathra 158b), le monde ayant 
été créé par la séfirah youd/’Hokhmah à partir de son centre, Jérusalem. Tous les rapports entre l’homme et 
Dieu se font donc par Jérusalem et le Temple, lors du triple pèlerinage annuel. Même après la destruction 
du Temple, Jérusalem continue à diffuser l’atmosphère de la sagesse et de la sainteté, le youd étant enraciné 
dans la Création et propageant cet air et cette atmosphère dans tout Erets Israël.

On sait que plus on se rend à un lieu saint plus on le sanctifie, et que plus la sainteté s’intensifie, plus 
l’influence de la Providence Divine s’intensifie. Ainsi, celui qui n’habite pas Erets Israël n’imprègne pas 
les lieux de sainteté et n’effectue pas son pèlerinage. A cause de lui la sainteté diminue et c’est pourquoi 
on peut dire qu’il n’a pas de Dieu et qu’il ressemble donc à un idolâtre, car Israël octroie force et vigueur 
à Dieu (cf. Psaumes 68:35). La gloire de l’Eternel provient essentiellement du peuple d’Israël, et pour 
que le monde continue à subsister, nous devons nous attacher à l’Eternel et Lui octroyer ainsi force et 
puissance. De nos jours, où la Providence Divine se trouve aussi en exil à cause de nos nombreux péchés, 
nous devons contribuer à l’élévation de la Chékhinah par nos prières et l’étude intensive de la Torah dans 
les synagogues et les maisons d’étude, qui sont des sanctuaires en miniature (Méguilah 29b).

Nous avons vu au début de la leçon l’exclamation du Roi David: Je suis dans la joie quand on me dit: 
Nous irons dans la maison de l’Eternel! C’est tout a fait normal qu’il soit empli de joie en apprenant que 
les enfants d’Israël s’apprêtent à monter au Temple. Quel ‘Hidouch (nouveauté) peut-on trouver à cela?

C’est qu’il ne s’agit pas ici de Juifs intègres, mais de méchants. David était empli de joie en apprenant 
qu’ils désiraient faire téchouvah. C’est peut-être à Jérusalem qu’ils voulaient s’élever spirituellement 
grâce à la Providence Divine, s’interrogeait-il? Ils pourraient ainsi s’unir à la Chékhinah et entre eux. Nos 
pieds s’arrêteront BiCha’aRaYiKh, dans tes portiques. Dans ce terme, on trouve les lettres RiCh’éY, Kaf, 
Beth; en d’autres termes, même les Réchaïm (méchants) qui ont transgressé Kaf Beth (qui a pour valeur 
numérique 22, les vingt-deux lettres de la Torah) montent à Jérusalem. S’étant purifiés de leurs fautes, ils 
contribuent ainsi à la reconstruction de la ville sainte, comme il est écrit plus bas: Jérusalem, qui est bâtie 
comme une ville d’une harmonieuse unité, et cela grâce à l’union entre l’Eternel et leurs frères Juifs. Toutes 
les tribus s’élèvent ainsi et rayonnent d’un grand éclat et la Chékhinah s’élève devant toutes les nations. 
C’est là Chécham que montent les tribus. Le mot ChéChaM a les mêmes lettres que ChéMeCh, le soleil, 
car les tribus en s’élevant brillent comme le soleil.

Ainsi, un grand nombre de pèlerins se rendant à Jérusalem faisaient pénitence et se fortifiaient dans leur foi 
en se sanctifiant. C’est ce qui contribuait à accroître la force de la Chékhinah, car tout était concentré dans 
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un seul lieu. Un grand flux d’abondance céleste descendait alors dans le monde, et toutes ces bénédictions 
se réalisèrent alors. Les miracles à Jérusalem et dans le Temple ne faisaient que se multiplier. C’est pourquoi 
personne ne se plaignit jamais d’être tsar, trop à l’étroit dans la ville sainte, le mauvais penchant Yetser 
Hara’ portant le nom de tsar, n’a donc jamais sévi à Jérusalem par suite de ce niveau d’élévation.

Et qu’on ne paraisse pas Rékam, les mains vides, devant la face du Seigneur (Deutéronome 16:16): il 
n’est pas séant pour un Juif Rék, vide de préceptes divins, d’apparaître devant Dieu lors du pèlerinage à 
Jérusalem. Il convient donc de faire des préparatifs très sérieux avant sa rencontre avec l’Eternel. C’est ce 
que faisaient les premiers Tsadikim avant leurs prières, comme nous l’avons vu (Bérakhoth 5a). Comment 
quelqu’un qui est avili par les péchés peut-il oser se présenter devant le Roi? Plus qu’indésirable, il n’a pas 
été appelé et court un danger de mort.

Chacun donnera selon ses moyens. Pour arriver chez le roi, kol zékhourékha (tous tes mâles) doivent 
se purifier et être zékhou ou zakhim (purs), pleins de rékha, ou rakouth (tendresse), leur coeur doit être 
tendre et s’attacher au Seigneur. Chacun selon ses moyens matériels et spirituels doit viser exclusivement à 
glorifier Son Nom. S’il est doué de cette vertu extraordinaire qu’est l’humilité, il peut facilement s’engager 
dans l’étude de la Torah et l’accomplissement de mitsvoth. Soumis complètement à l’Eternel, il peut se 
présenter trois fois par an devant Lui.

Ces trois fêtes lui pemettront de raffermir sensiblement sa foi et de s’élever au plan spirituel.
Pessa’h, où l’on mange le pain de la pauvreté (Pessa’him 36a; 115b) contribue à développer en l’homme 

la vertu d’humilité, la soumission à son Créateur. Il célèbre alors la fête des matsoth (ou mitsvoth).
Chavou’oth, la fête de la Torah, aide l’homme à s’y rattacher. Il est vrai qu’on peut à chaque instant porter 

le joug de la Torah, mais ceci est plus facile à Chavou’oth, Dieu agissant alors comme le fiancé  qui va à la 
rencontre de sa fiancée (le peuple d’Israël) (Mékhilta Yithro 19:17). Le Zohar met en outre l’accent sur la 
valeur de l’étude de la Torah la nuit de la fête: celui qui s’y engage s’imprègne de sa sainteté (III, 98a).

Soucoth enfin, la fête de la foi l’ombre de la foi (Zohar III, 103a) nous rapproche de Dieu.
Par conséquent, pour se rattacher à Dieu on doit être doué des attributs respectifs de ces trois fêtes: 

l’humilité, la Torah et la foi, et c’est en montant à Jérusalem à l’occasion de ces trois fêtes que l’on acquiert 
ces vertus. Nous devons toutefois savoir que même en exil, la Providence Divine se trouve avec nous, 
comme il est écrit: Je suis avec lui dans la détresse (Psaumes 91:15). Nos prières dans les synagogues et 
maisons d’étude relèvent la Chékhinah de la poussière et rapprochent notre rédemption. Ceci est d’autant 
plus vrai quand l’union et l’harmonie règnent entre nous, le Saint Temple ayant été détruit à cause de la 
haine gratuite, comme on le sait. La Chékhinah nous suit dans notre exil pour nous réveiller de nos péchés, 
et les fêtes contribuent à nous élever et nous rapprocher du Saint, béni soit-Il, et à raffermir et corriger nos 
traits de caractère.

Il convient donc de bien apprendre les Halakhoth de chacune des fêtes pour s’imprégner des vertus 
qu’elles incarnent. On doit aussi se rendre chez son maître spirituel lors de ces trois fêtes (Roch HaChanah 
16a), et celui qui le fait, c’est comme s’il allait à la rencontre de la Chékhinah (Yérouchalmi ‘Irouvin, 85:
1), l’union au maître contribuant à se rapprocher du Tout-Puissant, car le maître est attaché à Dieu.

Il est écrit: Elie s’avança devant tout le peuple et s’écria: Jusqu’à quand clocherez-vous entre les deux 
partis? Si l’Eternel est le vrai Dieu, suivez-le; si c’est Ba’al, suivez Ba’al! (Rois I, 18:21). En vérité, les 
enfants d’Israël croyaient en Dieu et en Sa Torah rappelons là le cas de A’hav, qui a refusé de donner le 
rouleau de la Torah au roi d’Aram (id. I, 20) et lui a livré combat mais ne croyaient pas aux Tsadikim et 
aux prophètes. Ils se sont alors mis à adorer des idoles, considérant qu’elles pouvaient les sauver.

Il convient d’abord de s’attacher au Tsadik, c’est lui qui rapproche de Dieu, comme il est écrit: Et ils 
eurent foi en l’Eternel et en Moché, Son serviteur (Exode 14:31): et c’est en ayant foi en Moché qu’ils 
eurent foi en Dieu. C’est l’explication du verset: Qui aime l’Eternel, me suive! (id. 32:26).

PARACHAT REEH
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La crainte de Dieu engendrée par l’union et la joie
Il est écrit: Tu prélèveras la dîme du produit de ta semence, de ce qui vient annuellement sur ton champ, et 

tu le consommeras en présence de l’Eternel, ton Dieu, dans la localité qu’Il aura choisie comme résidence 
de Son nom; à savoir, la dîme de ton blé, de ton vin et de ton huile, les premiers-nés de ton gros et de ton 
menu bétail, afin que tu t’accoutumes à craindre continuellement l’Eternel, ton Dieu (Deutéronome 14:
22-23).

Comment peut-on accéder à la crainte dans le bien-être, en jouissant de l’huile, du vin, etc.?
Le Saint, béni soit-Il, veut que nous accédions à Sa crainte précisément dans la joie et le bien-être, et 

non, à Dieu ne plaise, dans la détresse dont les effets sont dévastateurs, comme il est écrit: Et parce que 
tu n’auras pas servi l’Eternel, ton Dieu, avec joie et contentement de coeur, au sein de l’abondance... tu 
serviras tes ennemis (id. 28:47-48). L’étude de la Torah aussi doit se faire dans la joie. Quand les enfants 
d’Israël allaient en pèlerinage au Saint Temple, ils jouissaient de tout le bien matériel et devaient donc servir 
l’Eternel dans la joie. Nous avons vu dans une leçon précédente que tout se trouve entre les mains du Ciel, 
à l’exception de la crainte du Ciel (Bérakhoth 33b; Zohar I, 59a): il faut donc oeuvrer pour y accéder.

Sachons qu’il ne dépend pas de nous de nous conformer à la volonté de Dieu: nous y sommes obligés. 
Revenons au début de notre sidrah, si le verset ne mentionne pas la bénédiction si vous entendez... mais 
quand vous entendez... c’est parce que Moïse a dit aux enfants d’Israël: Vous êtes tenus d’entendre; vous 
verrez de suite la bénédiction que vous recevrez. Sinon, c’est la malédiction que vous verrez. Il leur a 
montré en même temps la bénédiction et la malédiction, leur offrant ainsi la possibilité d’accéder à la crainte 
du Ciel et à l’élimination du mauvais penchant. Et comment peut-on voir la bénédiction? En s’engageant 
dans l’étude de la Torah, en se rendant à la Yéchivah où on apprend à accomplir les mitsvoth dans la joie 
pour acquérir la crainte de Dieu.

Comme nous l’avons vu, on peut aussi accéder à la crainte du Ciel par l’union: Vous êtes des enfants de 
l’Eternel, votre Dieu: Lo tassimou kor’hah ne vous tailladez point le corps... abstenez-vous de consommer 
des aliments interdits par la loi. N’agissez pas comme kor’hah, comme Kora’h et son assemblée; fuyez 
toute controverse. Vous accéderez ainsi à la crainte du Ciel et à l’union, et vous jouirez toute votre vie de 
tout le bien du monde.
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CHOFTIM
Tu institueras des juges et des policiers: pour toi-même en premier lieu

Tu institueras des juges et des policiers dans toutes les villes que l’Eternel, ton Dieu, te donnera, dans 
chacune de tes tribus, et ils devront juger le peuple selon la justice (Deutéronome 16:18). Le juge et le 
policier remplissent des fonctions différentes; le policier doit veiller au respect de la loi et à l’ordre public; 
il présente devant le juge celui qui a transgressé la loi et le juge prononce le verdict. Toutefois, le verset 
nous apprend que le policier doit aussi remplir les fonctions de juge; en effet, la partie du verset: et ils 
devront juger le peuple... se rapporte à eux deux... Le policier ne doit pas avoir deux poids et deux mesures: 
il doit apprendre l’équité du juge.

La Torah se sert du pluriel: juges et policiers et passe après au singulier: Tu institueras, puis revient au 
pluriel et ils devront juger. Elle parle d’abord aux juges et aux policiers, et leur explique qu’au-dessus d’eux 
il y a un autre juge et magistrat: l’Eternel, comme il est écrit: Dieu est un juge équitable (Psaumes 7:12). Le 
Tribunal Céleste les juge à leur tour: Sache qu’il y a au-dessus de toi un oeil qui voit tout, une oreille qui 
entend tout, et toutes tes actions sont inscrites dans le livre (Avoth 2:1). Des juges et des magistrats célestes 
(au pluriel) te regardent: Ne fais donc pas fléchir le droit. Et si le juge rend un jugement défectueux, son 
châtiment est sévère. Ce n’est que quand lui et le policier chargé de l’ordre public prendront conscience de 
ce fait qu’ils pourront rendre une justice équitable. Le juge doit être son propre policier et se juger quand 
il rend justice. Il doit veiller à ce qu’on ne craigne pas de lui faire des remarques au cours du procès.

La Guémara relate à ce sujet l’épisode de Rabbi Yanaï qui avait un arbre qui tendait vers le domaine 
public. C’est ce qui se passait aussi chez un autre habitant de la ville. Comme cet arbre dérangeait la 
circulation, les voisins de ce dernier vinrent chez Rabbi Yanaï pour qu’il lui demande de le faire couper. 
Revenez demain! leur dit-il. La nuit, Rabbi Yanaï envoya un de ses serviteurs couper la partie gênante de 
son propre arbre. A leur retour le lendemain chez lui, Rabbi Yanaï leur demanda de couper l’arbre. Mais 
votre arbre aussi tend vers le domaine public! lui fit remarquer notre homme. Allez voir: si le mien est 
coupé, coupez le vôtre aussi lui dit-il (cf. Bava Bathra 60b).

Rabbi Yanaï ne s’était-il pas rendu compte que son arbre dérangeait le passage? Pourquoi a-t-il demandé 
à son serviteur de couper son arbre avant qu’il l’ordonne à l’autre! C’est que même un grand Tsadik est 
susceptible d’oublier ou de se tromper. Il considérait que les branches de l’arbre étaient très utiles pour 
les passants dans ce sens qu’elles leur offraient de l’ombre. Ce n’est que lorsqu’il a vu que les voisins ne 
voulaient pas lui dire la vérité parce qu’ils avaient honte de lui, qu’il a demandé à son serviteur de couper 
les branches de son arbre qui dépassaient, comme le demande la Halakhah. Le Tsadik aussi peut donc se 
tromper...

Dans tout ce que tu fais, choisis des juges et des magistrats comme arbitres. Prends toi-même 
particulièrement garde. Et même si, comme dans l’épisode de Rabbi Yanaï, les gens avaient beaucoup de 
respect pour lui, il a compris qu’il devait donner l’exemple et agir en conséquence.

La nomination du roi, ou l’équité selon la Torah
Commentant le verset: Véhayah Et quand il occupera le siège royal, il écrira pour son usage Michnéh 

HaTorah Hazoth une copie de cette doctrine en s’inspirant des Pontifes, descendants des Lévites (Deutéronome 
17:18), les Sages expliquent que le roi doit avoir deux rouleaux de la Torah, l’un dans sa Trésorerie, l’autre 
qui l’accompagne là où il va (Sanhédrine 21b). Pourquoi deux? demandent les Sages. Un seul lui suffirait. 
Il le prendrait chaque fois avec lui et à son retour au palais le placerait dans sa Trésorerie!

Comme nous l’avons vu à plusieurs reprises, VaHaYaH implique toujours une notion de joie. On y retrouve 
aussi les lettres du Nom Divin YHVH. En d’autres termes, le Roi doit éprouver de la joie à constater que 
son peuple lui obéit et se conforme à sa volonté. Il doit toutefois ne pas perdre de vue le fait que le Saint, 
béni soit-Il, siège au-dessus de lui sur Son Trône et voit comment il juge son peuple.

Le roi a donc besoin de deux rouleaux de la Torah, l’un qu’il emporte constamment dans ses déplacements 
pour juger le peuple, et l’autre pour montrer que l’Eternel se trouve avec lui et surveille sa conduite, même 
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dans sa trésorerie. Il doit sentir ce qu’Il désire de lui, qu’il rende la justice, qu’il élimine la descendance 
d’Amalek et reconstruise le Temple (Sanhédrine 21b). Ce second rouleau vient lui rappeler que la Torah 
doit siéger constamment en lui, comme il est dit: Ta loi a pénétré jusqu’au fond de mes entrailles (Psaumes 
40:9) et il ne doit pas croire qu’étant roi, il est libre de ne pas l’étudier... D’ailleurs, la partie du verset lui 
même Michnéh HaTorah Hazoth, montre quil s’agit bien de deux rouleaux de Torah la Torah portant le 
nom de Zoth (Ménahoth 53b). Il est écrit aussi: Vézoth Et ceci est la Torah que Moïse exposa aux enfants 
d’Israël (Deutéronome 4:44).

Comme chaque Juif porte le nom de roi, nommé par l’Eternel pour régir la nature, comme chacun est l’enfant 
du roi (Chabath 67a), il doit particulièrement veiller à s’engager dans l’étude de la Torah. Qu’elle pénètre ses 
entrailles, c’est-à-dire qu’elle doit se trouver dans sa Trésorerie. Elle doit l’accompagner aussi dehors, dans 
ses affaires. Il procure ainsi une grande joie (véhayah) à l’Eternel. Cette joie, il l’éprouve lui aussi, du fait 
qu’il a réussi à éliminer son mauvais penchant et voit partout l’existence du Grand Roi, son Créateur.

Les juges et policiers, qui revêtent l’aspect de roi qui inspire la crainte à tout le monde, doivent donc 
avoir un comportement modèle, donner l’exemple au peuple. Ils doivent s’abstenir de semer la terreur au 
sein de leurs concitoyens et surtout viser à glorifier le Nom de Dieu dans tous les jugements qu’ils rendent, 
comme il est écrit: Que toutes tes actions soient pour accomplir la volonté de Dieu (Avoth 2:17). Ils doivent 
enfin faire preuve d’humilité et ne pas prétendre par exemple que c’est grâce à eux que les vols ont cessé. 
L’Eternel sera empli de joie devant leur attitude.

Que Dieu nous aide à jouer le rôle de juges et policiers sur nous-mêmes; à accomplir la mitsvah donnée 
au roi de porter constamment avec nous deux rouleaux de la Torah, à l’extérieur vis-à-vis de nos amis et 
proches, comme dans notre propre Trésorerie, c’est-à-dire dans les fibres mêmes de notre coeur. Que la 
crainte de l’Eternel vise exclusivement à nous inciter à nous conformer à Sa volonté. Qu’Il nous aide à 
éliminer toute trace d’orgueil... Les premières et dernières lettres de chacun des termes ChoftiM VéchoteriM 
forment CheM et VéchaM: servir notre Dieu sans glorifier notre nom (chem). CheM et VéChaM formant 
MéChaMeCh, notre rôle consistera essentiellement à Le servir comme un esclave sert son maître, pour 
mériter ainsi de recevoir le joug divin.

@st = La Torah sert de juge et policier à l’homme
Tu institueras lekha [pour toi] des juges et des policiers. Que signifie exactement lekha ici? De par sa 

nature même, l’homme a tendance à ne voir que ses propres qualités et les déficiences des autres, à se 
justifier constamment. Comme nous l’avons vu plus haut, la Torah lui dit alors: Sois juge et policier sur 
toi-même, et ne te dis pas que sans eux tu peux vaincre le mauvais penchant.

Si les Tsadikim qui servent constamment l’Eternel demeurent fermes, même en temps de danger, c’est 
essentiellement parce qu’ils ne recherchent aucun intérêt personnel et ne visent que l’enrichissement de 
leur âme et l’amour de la Torah. Ils nomment constamment des juges et des policiers chargés de faire 
disparaître d’eux toute trace de soif d’honneurs.

Ne juge jamais seul (Avoth 4:10). Tes juges et tes policiers, c’est la Torah; c’est elle seule qui peut te 
montrer ce qui est bon et ce qui est mauvais. Ne compte pas sur tes forces, ne prétends pas pouvoir seul 
combattre ton mauvais penchant: Tu ne sais jamais comment il peut te faire tomber dans ses filets. Seule 
la Torah peut nous apprendre à nous juger et à nous protéger du mauvais penchant.

Un de nos élèves nous a demandé une fois la permission de rentrer chez lui. Nous l’avons averti de veiller 
particulièrement à ne pas fréquenter des quartiers douteux de peur de faillir. Le jeune homme nous a alors 
répondu avec assurance: Craignez-vous vraiment que je commette un péché, Rabbi? Malheureusement, il en 
est arrivé à commettre un très grand péché et est tombé très bas, à cause de son orgueil et de son assurance 
complètement injustifiée. Il ignorait peut-être l’adage de nos Sages: Ne réponds de ta vertu qu’au jour de 
ta mort (Avoth 2:4).

C’est que le mauvais penchant s’intensifie chaque jour davantage et cherche à tuer l’homme. Sans l’aide 
du Tout-Puissant, il ne peut pas le vaincre (Kidouchine 30b), comme il est écrit: L’Eternel ne l’abandonne 
pas entre ses mains (Psaumes 37:33). Malheur à celui qui se fie à lui-même. Car que sommes-nous en fin 
de compte? De la paille face au feu. Rattachons-nous exclusivement à Dieu: Lui seul nous protège par le 
mérite de la Torah qui est notre juge et policier.
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Nous devons avoir constamment devant nous l’image du Roi des Rois, qui nous dissuade de transgresser 
les commandements et de commettre des péchés de quelque gravité que ce soit. C’est en réfléchissant à 
la honte que nous subirons que nous cesserons de fauter et de ne rechercher que notre intérêt personnel. 
Sachons que Dieu, le Juge suprême, nous appellera en jugement pour tout péché, grand ou petit.

Si les Tsadikim arrivent à se rattacher constamment à Dieu, c’est parce qu’ils ne considèrent que le 
bien de la collectivité. Ils peuvent ainsi se juger et vaincre le mauvais penchant par l’étude de la Torah. 
Apprenons à nous conduire comme eux dans ce monde, pour nous présenter immaculés devant le Saint, 
béni soit-Il, dans le monde futur.

Tu institueras des juges et des policiers contre les ruses du mauvais penchant
Pourquoi le premier verset de notre sidrah mentionne-t-il les juges avant les policiers? En premier lieu, 

la police présente devant le juge celui qui a transgressé l’ordre public. Ce n’est qu’ensuite que le juge 
prononce un verdict contre lui.

C’est que, comme nous l’avons expliqué dans des leçons précédentes, nos Sages nous enseignent de 
nommer des juges dans toutes nos Chéarim ou ouvertures: la bouche, le nez, les yeux, etc. pour ne pas 
faire ce qu’il est interdit de faire. C’est une oeuvre vraiment ardue, car le mauvais penchant est plus fort 
que nous. Il est très rusé (Genèse 3:1). Il est de feu (Zohar I, 80a), alors que nous ne sommes que de chair 
et d’os. C’est le serpent qui incarne les forces du mal (id. I, 35b). Il ne cherche qu’à nous livrer bataille, 
plus particulièrement dans les endroits sensibles. C’est pourquoi la Torah, qui se compose essentiellement 
de conseils judicieux (id. II, 82a), nous incite à placer des gardes devant chacun de nos membres, pour que 
nous n’en arrivions pas au péché. Et, comme on le sait, celui qui vise à se purifier se fait aider par le Ciel. 
Comme nous le verrons dans la sidrath Ki Tetsé. Quand tu iras en guerre contre tes ennemis, l’Eternel les 
livrera en ton pouvoir (Deutéronome 21:10). Tu n’as qu’à commencer la guerre, Dieu t’aidera à vaincre 
ton mauvais penchant.

La guerre qu’on livre au mauvais penchant requiert tous les sens et toutes les forces; elle implique la 
parole, la pensée et l’action. Jugeons-nous donc bien en premier lieu, puis passons à l’action, comme le 
corps exécutant (ce qui répond à la question ci-dessus).

La Torah ordonne d’instituer des juges experts en la matière, qui nommeront à leur tour des policiers qui 
craignent le Ciel, à qui ils apprendront les lois, le policier ne faisant rien par lui-même. Les juges pourront 
ainsi juger équitablement.

Celui qui veille sur son corps doit livrer combat au mauvais penchant, il doit être lui-même le juge et 
l’exécutant pour savoir comment procéder. Commentant le verset: Assourdir de grand matin son prochain 
par de bruyants saluts, c’est comme si on lui disait des injures (Proverbes 27:14), nos Sages enseignent: 
Celui qui donne une peroutah à un mendiant bruyamment [et lui fait honte] c’est comme s’il l’injuriait 
(‘Haguigah 5a). Soyons donc juges sur nous-mêmes.

Les explorateurs ayant médit de la Terre d’Israël, l’Eternel jura que vos cadavres resteront dans le désert 
(Nombres 19 :2). Moïse rapporta ces paroles à tous les enfants d’Israël et le Peuple s’en affligea fort. Les 
enfants d’Israël lui dirent qu’ils étaient prêts à marcher vers le lieu que l’Eternel avait désigné... Moïse leur 
ordonna toutefois de ne pas monter au sommet de la montagne, car l’Eternel n’est pas au milieu de vous. 
Mais comme ils s’obstinèrent précisément, l’Amalécite et le Cananéen... les battirent et les taillèrent en 
pièces... (id. 40-45). Précisément, quand Dieu ne se trouvait pas avec eux, ils voulaient monter!

Ces gens, qui pensaient faire une mitsvah, considéraient qu’ils pouvaient expier leur faute (d’avoir médit sur 
la Terre d’Israël) en livrant combat à leur ennemi et mourir pour glorifier le Nom de Dieu et la sainteté d’Israël. 
Mais dans notre contexte, ils n’étaient pas juges sur eux-mêmes et n’ont pas bien réfléchi avant d’agir...

Nous pouvons lire dans notre sidrah par la suite: Que si l’Eternel, ton Dieu, élargit ta frontière... alors 
tu ajouteras encore trois villes à ces trois-là (Deutéronome 19:8-9): en d’autres termes, si l’Eternel t’aide 
à vaincre ton mauvais penchant et élargit ta frontière, en aiguisant ton étude de la Torah et en renforçant 
ta crainte du Ciel, surtout ne reste pas au même niveau: tu ajouteras... avance avec une force toujours 
croissante. Ne te dis pas: Cela me suffit! le mauvais penchant ne cessant pas de te lancer ses attaques. Si 
tu lo mossif n’ajoutes pas, téassef tu disparaîtras (Ta’anith 31a).

PARACHAT CHOFTIM
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Il convient par conséquent de veiller à élargir constamment sa frontière pour ne pas être vaincu par le 
mauvais penchant. On se rattachera ainsi à Dieu... Et pourquoi trois villes précisément? Parce qu’un triple 
lien est moins facile à rompre (Ecclésiaste 4:12): on ne se détachera plus jamais de l’Eternel et de Ses 
commandements. On pourra de la sorte imprégner le monde de bénédiction et lier tous les univers.

D’ailleurs, la guématria ChaLoCh est la même (630) que LéKaCheR (lier). Quant aux villes, enseigne le 
Zohar, ce sont les mondes respectifs de la Création, de l’Emanation et de l’Action (I, 40a, 41a), que celui 
qui accroît constamment son service divin et sa crainte du Ciel les rattache à leur source, du fait qu’il est 
juge et policier sur lui-même. Un flux d’abondance céleste descend alors sur terre et l’homme peut vaincre 
son mauvais penchant.

On peut à ce stade comprendre pourquoi les anges ont été jaloux de l’homme à sa création (Béréchith 
Rabah 9:8) et se sont opposés à ce que Dieu lui donne la Torah: Tu as répandu Ta majesté sur les Cieux 
(Psaumes 8:2), Lui firent-ils remarquer. Considérant que l’homme n’a aucun rôle à jouer dans ce monde, 
les anges voulaient que cette Torah reste dans le Ciel. Toutefois, le Saint, béni soit-Il, a donné aux enfants 
d’Israël des mitsvoth à accomplir pour que les anges voient qu’ils ont effectivement un rôle très important 
à jouer dans ce monde. D’ailleurs les anges aussi en tirent profit, du fait que l’homme se rattache à son 
Créateur et relie les trois mondes à leur source...

Quand Adam a péché en mangeant de l’Arbre de la Connaissance du bien et du mal, les anges ont eu 
très peur et ont demandé au Saint, béni soit-Il: Pourquoi as-tu châtié l’homme en imposant la mort sur 
lui? (Chabath 55b). Ils craignaient qu’à cause de sa mort, il ne pourrait lier le monde inférieur au monde 
supérieur, toute leur existence dépendant de l’homme. Ils ont donc plaidé en sa faveur. Moïse leur a 
expliqué que la Torah a été donnée aux enfants d’Israël, seuls capables d’unir les mondes à leur source 
par leur étude intensive de la Torah. Les anges se sont alors unis à lui et lui ont révélé des secrets. L’ange 
de la mort lui a notamment révélé le secret de l’encens (id. 89a). Un flux d’abondance et de bénédiction 
est alors descendu sur le monde.

BY’A a la même valeur numérique (82) que ZeH SoD (c’est un secret): En révélant les secrets à Moïse, 
les anges ont permis de nous élever spirituellement et de relier les mondes (Bériah, Yétsirah et ‘Assiah = 
BY’A) à leur source.

L’ange de la mort a transmis le secret à Moïse du fait que dans le monde futur, il n’y a ni mauvais penchant 
ni ange de la mort (Soucah 51a; Baba Bathra 58a; Béréchith Rabah 48:11) et qu’il ne peut pas contredire 
la réalité. Moïse a reçu ce cadeau pour que l’homme puisse continuer à servir Dieu.

Car le jugement appartient à l’Eternel
En plus de l’étude de la Torah, l’homme doit nommer des juges et des policiers sur lui-même pour vaincre 

le mauvais penchant et ne pas transgresser la volonté divine. Autrement, les hommes peuvent en venir à 
s’entre-dévorer (cf. Avoth 3:2).

Pourquoi alors la Torah a-t-elle fait précéder le juge au policier? Comme nous l’avons déjà vu, c’est ce 
dernier qui présente devant le juge ceux qui enfreignent la loi. De plus, il garde et protège le juge de toute 
attaque.

C’est que ces sidroth de Dévarim sont lues durant le mois d’Eloul: Le lion a rugi: qui n’aurait peur! 
(Amos 3:8): même les plus grands Tsadikim ont peur à la pensée du Jour du Jugement, et tout le monde se 
prépare pour Roch HaChanah. Car en ce jour tout sera décrété: qui sera élevé ou humilié, qui s’enrichira 
ou sera appauvri... Les justes n’ont certainement pas péché, mais ils éprouvent des craintes à l’égard de 
leurs ouailles dont ils sont les dirigeants. Ils éprouvent également des craintes pour eux-mêmes: peut-être 
seront-ils châtiés pour les fautes de leur génération.

Il convient par conséquent de faire les préparatifs les plus sérieux en vue du jour redoutable du 
Jugement, et de se choisir les meilleurs défenseurs à cet effet: ce sont essentiellement l’étude de la Torah 
et l’accomplissement de mitsvoth, et plus on s’y prépare, plus on est digne de louanges.

Nommons donc des juges et des policiers dans toutes nos entrées et préparons-nous sérieusement au 
jour du Jugement. Car le Saint, béni soit-Il, fait passer devant Lui tout l’univers. Veillons à ce que nos 
accusateurs ne soient pas en mesure de nous entraîner à faillir: le Juge suprême nous innocentera alors. Le 
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corps exécutif mettra en application Son Jugement et si nous en sortons méritants, il nous accompagnera 
avec les plus grands honneurs. Sinon, c’est en prison qu’il nous accompagnera, à Dieu ne plaise. Grâce à 
nos prières et supplications sincères, nous nous nommerons des juges intègres et des policiers honnêtes. 
Tous ceux qui portent des accusations contre nous se transformeront en anges de  miséricorde, et nos fautes 
en mérites (cf. Yoma 86b) à condition que nous nous en repentions le coeur brisé. Ce sont eux qui nous 
accompagneront en paix chez nous à la sortie de Yom Kipour où sort une voix céleste qui proclame: Va 
manger dans la joie ton pain, car tes actes ont trouvé grâce aux yeux de l’Eternel (Yoma 87b).

Réfléchissons donc bien en ces jours d’Eloul. Veillons à n’accomplir que des actes louables. Car, 
maintenant, Dodi Li, mon fiancé est à moi; le Juge suprême est prêt à nous assister... Si nous choisissons le 
Saint, béni soit-Il, comme notre Juge, nos péchés se transforment en mérites... Si nous allons nous recueillir 
sur la tombe des Tsadikim durant le mois d’Eloul, c’est dans l’espoir que par leur mérite, Dieu ait pitié de 
nous. Si notre téchouvah est profonde et sincère, même les policiers qui nous ont traités cruellement avant 
de nous présenter devant le Juge nous protégeront de tout mal.

L’homme a tendance à avoir peur des gens de l’extérieur qui le regardent, mais n’éprouve pas la même 
crainte de son Créateur qui voit tout ce qui se passe chez lui. Dehors, il se conduit poliment pour que 
personne ne dise du mal de lui; il voit les juges et policiers qui suivent tous ses pas, mais chez lui il fait ce 
que bon lui semble: il ne se rend tout simplement pas compte du fait que c’est le Créateur du monde et le 
Juge suprême qui le regarde constamment.

Le juge regarde l’homme au dehors et scrute ses actes au dedans. Les policiers qui ne l’épient qu’au 
dehors ont peur du Juge, et leur vie est entre Ses mains... même s’ils sont armés. Ainsi, c’est bien le juge 
qui est plus important que le policier. A la veille de sa mort, Rabbi Yo’hanan réunit ses disciples et leur 
dit: Pourvu que vous craigniez autant le Ciel que l’homme en chair et en os. Seulement? lui demandèrent-
ils. ...car celui qui commet un péché se dit en lui-même: Pourvu que nul ne me voie! leur expliqua-t-il 
(Bérakhah 28a).

C’est ce qui arrive à celui qui se juge constamment: dans la rue, chez lui, au bureau, à son travail. Celui 
qui compare la perte que pourra lui occasionner un péché avec le profit qu’il pourra en tirer (Avoth 2:1) 
fuira toute envie de transgresser la volonté divine et ne veillera qu’à accomplir les commandements divins. 
L’Eternel viendra certainement à son aide.

Le Midrach Talpyoth parle de ‘Hanokh qui était cordonnier et disait chaque fois qu’il enfilait l’aiguille: 
Que le nom de Sa Royauté soit béni à jamais. Cette bénédiction ne s’applique que lorsqu’on accomplit une 
mitsvah. Or, quelle mitsvah y a-t-il à enfiler l’aiguille pour coudre des chaussures?

Quand on accomplit une mitsvah, on veille à s’y concentrer au maximum, car elle vise essentiellement à 
glorifier l’Eternel. En revanche, quand on coud des souliers, répare une montre, etc. on reçoit un paiement 
de celui pour qui on travaille. ‘Hanokh nous donne ici une leçon extrêmement importante: l’homme pense 
toujours au gain que doit lui rapporter son travail. Il est donc susceptible de ne penser qu’au côté matériel 
de son acte: plus de souliers à coudre, de montres à réparer... Le respect des délais peut entraîner une 
négligence et un travail mal fait. ‘Hanokh nous apprend que tout travail, même s’il est seulement matériel, 
doit s’accomplir dans la plus grande concentration, le plus grand sérieux, pour ne pas en arriver à la moindre 
trace de vol c’est pour cela qu’il faisait à chaque couture des yi’houdim en s’appliquant à sa tâche.

Tu aimeras ton prochain comme toi-même: c’est un grand principe de la Torah (Yérouchalmi Nédarim, 9:
4). La crainte du Ciel doit s’exprimer essentiellement dans la conduite de l’homme vis-à-vis de son prochain. 
Celui qui n’en est pas imprégné finira par être malhonnête et tromper ses clients. Dans notre contexte, il ne 
mettra que peu de clous dans la fabrication des souliers par souci d’économie en volant ses clients...

Il convient donc de voir l’Eternel en tout lieu et en toute situation, et de diriger constamment son regard 
vers le Seigneur, aussi bien sur le plan matériel que spirituel. Imitons l’exemple de ‘Hanokh qui s’est 
institué juge et policier sur lui-même, et a compris qu’en faillant dans ses relations avec autrui, il diminuait 
sa dévotion. Dieu aide celui qui s’efforce de se conformer à Sa volonté. Ce pouvoir d’introspection est un 
don gratuit de la part de l’Eternel, plus particulièrement en ces jours de miséricorde qui nous préparent aux 
Jours Redoutables. Celui qui agit de la sorte sera digne de s’élever au plan spirituel et d’être inscrit dans 
le livre de la vie, de la bénédiction et de la paix.
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Le secret des villes de refuge. La voie de la vie pour chaque Juif.
Le secret du combat livré par Jacob à l’ange protecteur d’Essav

Il est écrit: Tu te réserveras trois villes dans ce pays dont l’Eternel, ton Dieu, t’accorde la possession 
(Deutéronome 19:2), et quelques versets plus bas: Que si l’Eternel, ton Dieu, élargit ta frontière comme il 
l’a juré à tes ancêtres, et te donne la région entière qu’il a déclaré octroyer à tes pères, à condition que tu 
t’appliques à accomplir toute cette loi que je t’impose en ce jour, d’aimer l’Eternel, ton Dieu, et de marcher 
constamment dans Ses voies, alors tu ajouteras trois villes à ces trois-là... (id. 19:8-9). Il est enfin écrit: Car 
le meurtrier doit rester dans son asile jusqu’à la mort du Grand Pontife (Nombres 35:28).

On peut se poser quelques questions sur ces passages:
1) Quel rapport y a-t-il entre le meurtrier involontaire et le Grand Pontife? Pourquoi, tant qu’il est vivant, 

ce meurtrier ne peut-il pas rentrer chez lui?
2) Si la Torah a pitié du meurtrier involontaire et empêche le vengeur de sang de le tuer du fait qu’il a 

agi involontairement, pourquoi le punit-elle en lui défendant de sortir de son asile avant la mort du Grand 
Pontife et en l’obligeant à rester longtemps loin de sa famille?

3) Si la Torah a obligé le meurtrier involontaire à rester dans une des villes de refuge, cela implique qu’il 
subit un châtiment. Quel péché a-t-il commis qui l’oblige à rester dans les villes de refuge durant toute la 
vie du Grand Pontife, alors que pour un meurtre involontaire la Torah ne l’a même pas obligé à offrir un 
sacrifice!

C’est que si la Torah permet au vengeur du sang de se venger du meurtrier involontaire s’il ne prend pas 
la fuite dans une des villes de refuge, ceci implique qu’il a commis involontairement une multitude d’autres 
fautes. Celui qui commet un péché, même involontairement, altérant son néfech, roua’h et néchamah, s’il 
ne veille pas à les corriger, est poussé à en commettre d’autres, et finira par tuer involontairement. Seul un 
acte très grave qu’il a commis involontairement peut lui faire prendre conscience de ses erreurs et l’inciter 
à faire téchouvah une fois pour toutes pour corriger tous les actes involontaires qu’il a commis.

C’est qu’un péché en engendre un autre (Avoth 4:2). Celui qui a commis un méfait, même involontairement... 
et ne manifeste pas un repentir sincère, est poussé à en commettre d’autres. Il en résulte un grand impact sur 
son âme, et le Ciel l’oblige à tuer involontairement et prendre la fuite pour ne pas être tué par les vengeurs 
de sang. Une fois assis seul dans une ville de refuge, il a le temps de s’introspecter et corriger de la sorte 
les méfaits dont il ne s’était même pas rendu compte dans le passé. Il pourra aussi implorer l’Eternel de 
les lui pardonner.

La Guémara enseigne que les mères des Cohanim veillaient au bien-être des meurtriers involontaires; 
elles leur donnaient ce dont ils avaient besoin pour qu’ils ne prient pas que leurs enfants meurent (Makoth 
11a).

On ne peut vraisemblablement pas concevoir que ces meurtriers, qui ont été exilés et s’efforcent de 
faire téchouvah pour leurs méfaits involontaires, prient pour la mort rapide du Grand Pontife, qui est un 
homme saint et pur, pour pouvoir se libérer de leur ville de refuge. Le fait que le Cohen est encore vivant 
indique que leur acte involontaire n’a pas encore été corrigé. Pourquoi alors voudraient-ils hâter sa mort? 
Comment peut-on concevoir que quelqu’un qui s’est efforcé de revenir sur le bon chemin puisse vouloir 
du mal à son prochain?

Les mères des Cohanim veillaient au bien-être matériel des meurtriers involontaires pour que ces derniers 
leur soient reconnaissants et ne prient pas pour la mort de leur fils. On sait à cet effet que celui qui s’abstient 
d’exprimer sa gratitude à son prochain, c’est comme s’il le faisait à l’égard du Saint, béni soit-Il. Les mères 
rappellent aux meurtriers que tout comme ils ont tué involontairement, ils doivent s’efforcer de corriger 
toutes leurs fautes et implorer le Ciel pour eux-mêmes ainsi que pour le Cohen Gadol afin qu’il ait une 
longue vie, bien que ce soit à leur détriment.

Quand le Grand Pontife prie dans le Saint des Saints pour les enfants d’Israël à Yom Kipour, il doit y 
inclure les meurtriers involontaires. Même s’il court ainsi un danger de mort, car si Dieu leur pardonne, il 
devra mourir pour qu’ils retournent chez eux.
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Le meurtrier involontaire doit à son tour exprimer sa gratitude au Grand Pontife et ne pas l’inclure dans 
sa prière: c’est ainsi qu’il corrige ses méfaits. Il accède alors à la perfection et fait la volonté du Saint, béni 
soit-Il, car il sublime sa nature qui lui dicte de ne pas agir ainsi.

On peut dire que si on a commis involontairement un péché, c’est parce qu’on a attendu le Yom Kipour 
pour se réveiller, ou parce qu’on s’attend à un miracle. On ignore devant Qui on se tient (Testament de 
Rabbi Eliézer HaGadol, lettre 18). Cet éveil est certes une grâce du Ciel, mais il convient d’accéder de son 
propre gré à cet état, aspect de: Je veux réveiller l’aurore (Psaumes 57:9). Il convient aussi de s’efforcer 
d’accéder constamment à un niveau plus élevé de reconnaissance de Dieu. On ne commettra alors aucun 
méfait, même involontairement, car l’Eternel veille sur les pas des ses adorateurs (Samuel I, 2:9). Si on 
ressent qu’on a fauté involontairement et qu’on en éprouve un grand chagrin sincère, on ressemble aux 
vrais Tsadikim qui s’efforcent de fuir toute trace de péché et préfèrent mourir plutôt que de pécher, même 
involontairement. C’est ainsi qu’on procure un grand plaisir au Saint, béni soit-Il, en lui montrant qu’on est 
prêt à se dévouer corps et âme pour glorifier Son Nom, plutôt que de transgresser, même involontairement, 
le moindre précepte divin.

Les écritures traitent en détail de tikounim effectués par les Tsadikim en vue de corriger ce qu’ils croient 
être des souillures personnelles. La Guémara (Yébamoth 20a) enseigne à cet effet qu’il faut se sanctifier 
même pour des choses qui sont permises (voir aussi Sifri Réeh 14:21). Dans notre contexte, le meurtrier 
involontaire peut prier pour lui-même, mais il doit veiller à ce que cette prière ne lèse pas le Cohen 
Gadol.

Si on examine bien notre verset, on peut se demander pourquoi il faut ajouter trois villes de refuge aux 
trois premières du fait qu’on observe tous les préceptes divins (cf. Deutéronome 19:9). En effet, si on se 
conforme à la volonté divine, on n’en a plus besoin.

De plus, pourquoi la Torah établit-elle un lien entre le nombre de villes de refuge (six) et la conduite 
morale des enfants d’Israël, si tu t’appliques à accomplir toute cette loi...?

C’est que, quand on ressent qu’on a accédé à la perfection et qu’on n’a plus rien à corriger, on commence 
automatiquement à chuter, alors qu’au contraire on doit viser à s’élever sans cesse et à suivre la voie de 
nos patriarches.

Quand Jacob envoya des messagers à son frère Essav, il leur fit dire: GaRTI J’ai séjourné chez Lavan... 
(Genèse 32:5). Commentant ce verset, Rachi fait remarquer que GaRTI a les mêmes lettres que TaRIaG: 
c’est-à-dire j’ai vécu avec Lavan le mécréant, et malgré tout j’ai accompli les tariag (613) commandements 
de la Torah: Je n’ai rien appris de ses mauvais actes. Il lui a fallu pour cela s’engager assidûment dans 
l’étude de la Torah, méritant ainsi le titre de l’élu des Patriarches (Béréchith Rabah 76a) et Chariot Céleste 
du Saint, béni soit-Il... Toutefois, en voyant son frère, Jacob s’effraya beaucoup et fut angoissé (id. 32:8). 
Il dit ensuite: Je suis trop petit pour toutes les grâces... que tu as témoignées à ton serviteur (id. 11).

Que s’est-il passé exactement à notre Patriarche? Malgré toutes ses nombreuses vertus, Jacob n’a accédé 
à ce rang que parce qu’il s’était dépouillé de toute entité et visait essentiellement à s’élever dans le service 
divin et  la crainte de Dieu. Malgré sa grandeur, il ne servait que de berger à Lavan, qui autrement ne lui 
aurait pas donné ses filles. Sitôt que Dieu lui demanda de retourner au pays de ses pères, dans son lieu 
natal et promit d’être avec lui (Genèse 31:3), il envoya quérir Ra’hel et Léah, qu’il fit monter avec ses fils 
sur les chameaux et s’enfuit sans peur chez son père Isaac, au pays de Cana’an. S’apprêtant à rencontrer 
Essav, il lui envoya des anges messagers pour lui annoncer qu’il n’éprouvait aucune peur de lui et était 
confiant qu’il ne lui arriverait rien de mal.

Toutefois, ressentant qu’il ne sied pas de compter sur soi, malgré les promesses de l’Eternel et prenant 
conscience qu’on ne peut pas répondre de sa vertu avant le jour de la mort et qu’on ne peut pas accéder à la 
perfection de son vivant même si on est un grand Tsadik, il a appris aux générations à venir qu’il faut veiller 
constamment à ne demander qu’un don gratuit du Saint, béni soit-Il, et à ne jamais rappeler son mérite. 
Car qui sait ce qu’on a fait dès l’instant où l’Eternel a fait sa promesse de te garder jusqu’à maintenant... 
Aussi s’est-il mis à prier sauve-moi de grâce de la main de mon frère, de la main d’Essav (id. 12).

Nous pouvons ainsi comprendre l’enseignement de Rabbi ‘Hanania, fils de Akachya, qui disait: Le Saint, 
béni soit-Il, a voulu faire acquérir des mérites à Israël; aussi a-t-Il promulgué la Torah et de nombreuses 
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mitsvoth comme il est dit: L’Eternel a voulu répandre Sa vérité, Il a donc grandi la Torah et l’a embellie 
(Isaïe 42.21; cf. Makoth 23b; Avoth déRabbi Nathan 41:17): l’Eternel veut que les enfants d’Israël accèdent 
constamment à de hauts niveaux spirituels et non, à Dieu ne plaise, qu’ils comptent sur leurs mérites, car 
alors ils commenceraient à se détériorer. En s’humiliant devant Lui, en Lui montrant qu’ils n’ont rien 
entre les mains qui leur permette d’être dignes de Sa bonté et en Lui demandant un don gratuit, ils peuvent 
intensifier leur étude de la Torah et leur crainte du Ciel.

C’est parce qu’il s’est beaucoup humilié que notre patriarche Jacob a pu vaincre cette nuit-là l’ange 
protecteur d’Essav, et ne lui a pas permis d’entonner un chant, comme il est écrit: Laisse-moi partir, car 
l’aube est venue. Il répondit: Je ne te laisserai pas que tu m’aies béni (id. 32:27). L’ange lui dit alors: 
Ya’akov ne sera plus ton nom, mais Israël, car tu as jouté avec Dieu et avec les hommes et tu as triomphé 
(id. 29). En d’autres termes, du fait que tu es descendu au rang de ‘akev (talon), tu porteras désormais le 
titre d’Israël/YiSRaEL: YaShaR EL, tu communiqueras yashar (directement) avec El, l’Eternel. Et c’est 
essentiellement parce que l’Eternel est droit (yashar) avec Ses créatures qu’Il te fait un don gratuit sans 
ôter de tes mérites.

On peut dire aussi que l’ange protecteur d’Essav a voulu toucher le talon de Jacob pour l’imprégner 
d’orgueil, mais quand il a vu qu’il ne pouvait pas le vaincre, il le toucha à la hanche: et la hanche de Jacob 
se luxa tandis qu’il luttait contre lui (id. 26). Il voulait toucher précisément son ‘akev (talon) parce qu’à 
sa naissance, sa main tenait celui d’Esa  (id. 25:26). Il voulait nous faire comprendre que tant que Jacob 
et sa descendance revêtent l’aspect de ‘akev, qu’ils s’effacent complètement devant le Saint, béni soit-Il, 
et se soumettent à Lui, Essav ne peut avoir aucune emprise sur Jacob.

Commentant à cet effet le verset: Vayéavek, un homme lutta avec lui (id. 32:26), Rabbi Yéhochoua ben 
Lévi explique qu’il nous montre que avak, la poussière engendrée par leur lutte, est arrivée jusqu’au Trône 
Céleste (‘Houlin 91a) tant elle était farouche. Jacob n’a pas été vaincu par l’ange parce qu’il lui a livré ce 
combat au nom de Dieu, il n’a pas du tout compté sur sa force, ses mérites et la justesse de sa cause. Il s’est 
réduit à l’état de poussière et de cendre, qui est montée jusqu’au Ciel. Voyant sa sainte humilité, le Ciel 
lui a octroyé un don gratuit grâce auquel il a vaincu l’ange protecteur d’Esa ... On ne peut donc vaincre le 
mauvais penchant que si on fait preuve d’humilité, et qu’en livrant le combat au nom de Dieu. Mais si on 
fait preuve d’orgueil, si on se considère un grand Tsadik, il n’y a aucune chance de le vaincre.

L’auteur de Ilana DeHayé rapporte qu’en compagnie de Rabbi Yits’hak de Worka, il est allé une fois 
rendre visite à un Tsadik anonyme. En route, ils proposaient chacun à son tour une interprétation personnelle 
du verset: Réeh Anokhi, Voyez je vous propose en ce jour, d’une part la bénédiction, la malédiction de 
l’autre... (Deutéronome 11:26). Le Tsadik en question leur en donna une interprétation littérale: Voyez je: 
que chacun se voie et s’examine.

Que voulait-il dire exactement par là? A notre humble avis, sitôt qu’on se dépouille de toute entité, on 
ressent la grandeur de Dieu qui a dit: Je suis l’Eternel, ton Dieu. Il n’y a pas une plus grande bénédiction 
pour l’homme que de prendre conscience de son insignifiance, aspect de ‘akev, comme  nous l’avons vu 
dans les leçons précédentes. Si on revêt cet aspect, on entend la parole de Dieu... Nous devons donc nous 
considérer bien éloignés du rôle qu’il nous incombe de jouer dans ce monde de nous engager dans l’étude 
de la Torah et d’intensifier sans répit notre crainte du Ciel. Ne comptons nullement sur nos mérites et 
sachons que tout vient de Dieu... Il n’y a pas en revanche une plus grande malédiction pour nous que de 
considérer que c’est grâce à nos mérites que l’Eternel nous octroie Ses bienfaits. Car après tous les bienfaits 
qu’Il nous aura octroyés dans ce monde, il ne nous restera rien dans le monde futur puisque nous pensons 
mériter ces bienfaits par notre conduite, alors que tout nous est donné gratuitement.

Nous connaissons personnellement de nombreux Juifs qui gagnent bien leur vie sans pour autant voir la 
bénédiction dans l’oeuvre de leurs mains, alors que d’autres travaillent et reçoivent beaucoup moins mais 
voient la bénédiction dans ce qu’ils font. En effet, celui qui fait dépendre sa réussite de ses mérites fait 
fuir la bénédiction. De plus on lui prend de ses mérites. En revanche, celui qui a confiance constamment 
en l’Eternel, sa récompense dans le monde futur est grande...

L’étudiant de Yéchivah qui prend un congé et rentre chez lui se croit au début assez fort pour surmonter 
toutes les épreuves que la vie place devant lui. Il compte sur les vertus qu’il a acquises dans la Yéchivah 
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et vise à s’en servir. Mais en l’espace de quelques jours, sa conduite se détériore graduellement: on dirait 
qu’il n’a jamais étudié dans une Yéchivah! Il lui est alors difficile de reprendre ses études.

Il n’en est pas de même de l’étudiant qui exploite les ressources acquises, le mérite de ses maîtres et de sa 
Torah, durant son congé. Constamment lié à la source de la vie qu’il vient de quitter pour prendre du repos, 
il ne cessera pas d’étudier régulièrement la Torah et attendra impatiemment son retour à la Yéchivah. Le 
congé lui pèsera du fait qu’il se sent détaché de la Torah, c’est-à-dire de la vie éternelle. Ce congé aura en 
fin de compte contribué à intensifier sa piété et sa crainte du Ciel. Il brillera désormais dans ses études.

Rabbi Méir Chapira de Lublin avait fait écrire à la porte de sa Yéchivah le verset des Psaumes: Lékhou, 
Allez (partez) enfants, écoutez-moi: Je vous enseignerai la crainte de Dieu (34:12). Pourquoi n’avez-vous pas 
fait écrire plutôt: Venez enfants, écoutez moi... lui fit-on remarquer. Quand on se trouve dans la Yéchivah, 
leur expliqua-t-il, il n’y a rien d’extraordinaire à s’engager dans l’étude de la Torah. Ce n’est que lorsque 
l’étudiant part et quitte la Yéchivah qu’il doit surmonter les véritables épreuves de la vie. Il est intéressant 
de voir dans ce cas s’il continuera à écouter la parole de Dieu.

Sachons que toute déviation aussi légère soit-elle de la Torah, peut faire trébucher et même oublier tout 
ce qu’on a étudié. La Guémara parle de Rabbi Elazar ben Arakh qui s’est laissé séduire par le bain et le 
vin. Revenu à lui, il a ainsi lu le verset: Ha’Hodech Hazé Lakhem: Ce mois-ci est pour vous... (Exode 12:
2): Ha’hirech Hazé Libam Ce sourd dans leur coeur... (Chabath 147 b; cf. Rachi id.). Comment peut-on 
concevoir que Rabbi Elazar ben Arakh, dont Rabbi Eliézer ben Horkanos, son maître, disait: Si tous les Sages 
d’Israël se trouvent sur un plateau d’une balance et Rabbi Elazar ben Arakh dans l’autre, il l’emporterait sur 
tous (Avoth 2:12) ait pu soudain oublier tout ce qu’il a étudié et cherché les plaisirs et les vacances? C’est 
qu’il a compté sur ses capacités. Maintenant qu’il a accédé à la perfection, de quoi aurait-il peur? pensait-
il. Il considérait que malgré ses promenades dans les jardins et les sources d’eau vive, il était en mesure de 
vaincre le mauvais penchant. Il oubliait sans doute que dans la grande métropole sévit un mauvais penchant 
gigantesque auquel il faut livrer un combat acharné en se faisant constamment des barrières.

Nous pouvons maintenant comprendre pourquoi, comme nous l’avons vu au début de la leçon, Dieu a 
fait dépendre l’ajout de trois villes de refuge de la conduite des enfants d’Israël. Si ces derniers voient que 
grâce à leurs bonnes actions, le Saint, béni soit-Il, élargit leurs frontières, ils sont susceptibles de se prendre 
pour de grands Tsadikim qui ont accédé à la perfection et n’ont même pas besoin des trois premières villes 
de refuge: s’il y avait parmi eux des meurtriers involontaires, pensaient-ils, Dieu n’aurait pas élargi leurs 
frontières. Sachons à cet effet que c’est précisément quand nous pensons avoir accédé à la perfection, que 
le mauvais penchant se met à lancer ses attaques contre nous: nous devons alors user de tous les moyens 
pour nous en épargner.

Si J’élargis vos frontières, dit le Saint, béni soit-Il, aux enfants d’Israël, ne pensez surtout pas que vous 
avez accédé à la perfection. Faites au contraire preuve d’humilité: ajoutez-vous trois villes pour ne pas vous 
laisser séduire par la mauvais penchant. Le verset stipule: afin que le sang innocent ne soit pas répandu 
au sein de ce pays... (Deutéronome 19:10) et qu’une responsabilité sanglante ne pèse sur vous. Si vous 
pensez avoir accédé à la plénitude, un meurtrier peut se trouver parmi vous. Si Dieu a élargi les frontières 
des enfants d’Israël, c’est peut-être qu’Il leur paie dans ce monde les mitsvoth qu’ils y ont accomplies. 
Que leur restera-t-il alors dans le monde futur?

La Torah ayant interdit au roi d’avoir beaucoup de femmes, de crainte que son coeur ne s’égare 
(Deutéronome 17:17), le Roi Salomon, qui se croyait très fort, se dit: J’en prendrai beaucoup et ne dévierai 
pas du droit chemin et a fini par trébucher. Rabbi Chimon bar Yo’haï a enseigné: le Rouleau de la Torah 
s’est prosterné devant le Saint, béni soit-Il, en L’implorant: Maître de l’univers, Salomon a déraciné Ta 
Torah... Le Saint, béni soit-Il, lui répondit: Salomon et mille comme lui disparaîtront du monde, mais pas 
une seule lettre [de ta Torah] ne sera jamais perdue. Et tout cela est arrivé parce qu’il s’occupait de choses 
dont il n’avait pas besoin?

C’est ce que nous trouvons aussi chez Jéroboam qui, comptant sur sa piété, a voulu continuer à régner 
sur Israël: lui aussi a échoué dans son entreprise, comme il est écrit: Or, Jéroboam se dit en lui-même: La 
royauté pourrait revenir maintenant à la maison de David. Si ce peuple monte à Jérusalem pour y offrir des 
sacrifices dans la maison de Dieu, il se reprendra d’amour pour son maître, pour Ré’hoboam, roi de Juda. 
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On me tuera et l’on reviendra à Ré’hoboam, roi de Juda. Après en avoir délibéré, le roi fit faire deux veaux 
d’or et dit au peuple: Assez longtemps vous avez monté à Jérusalem! Voici tes dieux, Israël, qui t’ont tiré 
du pays d’Egypte (Rois I, 12:26-28). Ne comptons pas sur nous-mêmes; voyons plutôt l’Eternel de tout 
temps et en toutes circonstances. Nous serons alors bénis; même les malédictions se transformeront en 
bénédictions, et nous connaîtrons des temps heureux dans ce monde-ci comme dans le monde futur.

L’accomplissement de mitsvoth et le secret de la perfection du tikoun
Commentant le verset: Si l’on trouve dans le pays que l’Eternel, ton Dieu, te donne en possession, un 

cadavre gisant en plein champ et que l’auteur du meurtre soit inconnu... (Deutéronome 21:1) les anciens 
feront descendre la génisse dans un bas-fond sauvage, ils briseront la nuque de la génisse (id. 4). Rachi 
explique: Le Saint, béni soit-Il, dit: Une génisse d’un an viendra, qui n’a pa eu de descendance, on lui 
brisera la nuque, dans un lieu désert et inculte, pour expier la faute de celui qu’on a empêché d’avoir une 
descendance.

Ce passage pose un certain nombre de questions:
1) Pourquoi incombe-t-il aux anciens de la ville de dire: Nos mains n’ont point répandu ce sang-là? 

Craignerait-on qu’ils aient tué cet homme? Normalement, ce sont des gens simples qui auraient dû faire 
cette proclamation.

2) On comprend, d’après l’explication de Rachi, qu’on doive apporter une génisse d’un an qui n’a pas 
laissé de descendance, pour expier la faute d’un jeune homme qui n’a pas laissé d’enfants après lui. Mais 
qu’en est-il alors d’un vielllard qui a une progéniture?

C’est qu’il convient de savoir que, jeune ou vieux, tant qu’on vit dans ce monde, on doit veiller à accomplir 
des mitsvoth (fruits, péroth). Quand on tue quelqu’un, on coupe sa descendance aussi bien que la possibilité 
d’accomplir des mitsvoth et on ne le laisse pas accéder à la perfection. Car l’homme n’est venu dans ce 
monde que pour s’engager dans l’étude de la Torah et accomplir les commandements divins jusqu’à son 
dernier jour. Mais s’il meurt prématurément, il ne porte plus de fruits. Nous voyons ici la souillure que laisse 
le meurtre, et plus particulièrement quand on ignore qui l’a commis. Tout le monde éprouve un sentiment 
de peur et de honte à transgresser en public la volonté divine, mais pas en cachette, ignorant que le Saint, 
béni soit-Il, le regarde. Y a-t-il un plus grand péché que celui-là?

Les anciens de la ville devaient donc déclarer: Pardonne à ton peuple d’Israël que tu as racheté, et n’impute 
pas le sang innocent à ton peuple Israël! Et ce sang leur sera pardonné (Deutéronome 21:8). Ce sont eux 
précisément qui devaient aussi avouer que leurs mains n’avaient pas répandu ce sang, parce qu’ils ont 
vu que les habitants de la ville ne s’engageaient pas dans l’étude de la Torah, n’écoutaient pas la morale 
qu’ils leur inculquaient et ne servaient pas Dieu comme il convient... Les anciens devaient donc avant tout 
se corriger eux-mêmes et s’efforcer de trouver la raison pour laquelle leurs paroles ne portaient pas de 
fruits. Car, comme on le sait, tout celui qui est imprégné de la crainte de Dieu, ses paroles se font entendre 
(Bérakhoth 6b). Les mains des anciens n’ont donc certes pas versé ce sang, mais ils devaient inciter leurs 
concitoyens à servir l’Eternel même en cachette, le fait qu’un homme a été tué en ville montrant que les 
habitants de la ville commettent en cachette d’autres péchés.

Combien grande est donc la honte de prendre conscience du fait que de ses propres mains l’homme 
perd son temps et rejette la mission qui lui a été confiée dans ce monde. Comme nous l’avons vu dans une 
leçon précédente, avant de l’envoyer sur terre pour un temps déterminé, on l’avertit et on lui fait jurer de 
s’engager dans l’étude de la Torah et d’accomplir les mitsvoth. On le doue de forces qui lui permettent de 
vaincre son mauvais penchant. Honte et malheur à nous au jour du Jugement. Malheur à nous au jour du 
châtiment (Béréchith Rabah 93:11): si nous ne sommes pas arrivés à jouer le rôle qui nous a été confié, 
c’est comme si nous nous sommes complètement abstenus de donner des fruits. N’ayant pas accédé à la 
perfection, nous devrons être réincarnés ou subir les affres de l’enfer pour nous corriger.

Au lieu de servir constamment notre Créateur, nous n’avons recherché que les futilités de la vie... Le Saint, 
béni soit-Il, est vraiment affligé par le meurtre d’une de Ses créatures qui n’a pas laissé de descendance, 
même s’il s’agit d’un méchant, car il aurait pu se repentir et se serait du coup transformé en tsadik. Exploitons 
par conséquent au maximum chaque instant de notre vie, ne cessons d’accomplir des mitsvoth pour que 
nous ayons de bons fruits dans le monde futur.
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Ils devront juger le peuple selon la justice
Tu institueras des juges et des policiers (Deutéronome 16:18). Il est possible de dire que la Torah juxtapose 

les juges et les policiers pour nous montrer que les policiers doivent être comme les juges pour que justice 
soit faite. Alors que les juges doivent être nommés, les policiers doivent faire régner la peur. Ils doivent 
toutefois viser à agir comme les juges et juger également le peuple selon la justice.

D’autre part, si le verset parle au singulier: tu institueras... c’est pour inciter chacun des membres de 
l’Assemblée d’Israël à les accepter comme tels, écouter leur voix, à se conformer à leur volonté et à aider 
aussi bien les juges que les policiers dans leur travail. Et si l’un des Juifs est puni, tous les autres doivent 
le ressentir. Les juges et les policiers veilleront alors à rendre des verdicts équitables, incitant ainsi les 
Juifs à ne pas avoir affaire à eux.

On peut d’ailleurs lire par la suite afin que tous l’apprennent et tremblent vélo yézidoun od et n’aient 
plus pareille témérité. Car celui qui commet bémézid un méfait volontairement, peut facilement lui faire 
revêtir l’aspect de délit involontaire. La justice doit donc être stricte et équitable pour que nul n’entretienne 
une telle pensée.



PAHAD DAVID58 59

KI TETSE
La Torah: un reméde contre le Yétser Hara

Quand tu iras en guerre contre tes ennemis, que l’Eternel ton Dieu, les livrera en ton pouvoir et que tu 
feras des prisonniers Véchavita Chivio (Deutéronome 21:10).

Pourquoi le verset ne stipule-t-il pas tu l’emprisonneras? C’est que, d’après les écrits saints, il s’agit du 
combat qu’on livre au mauvais penchant, qui est le plus grand ennemi de l’homme. Quand on s’engage 
assidûment dans l’étude de la Torah, on arrive, non seulement à l’éliminer et le prendre en captivité, mais 
aussi à reprendre tout ce qu’il a ravi à nous et à tous les autres, qui peuvent à leur tour le vaincre.

Rachbi, Rabbi Chimon bar Yo’haï, disait qu’il peut libérer le monde entier du jugement (Soucah 45b), 
c’était l’incarnation même du Tsadik qui dirige les gens vers le bien. ChiVIo est constitué des premières 
lettres de Chimon Bar Yo’haï. Par la force de sa Torah, ce grand Tana a réussi lichvoth à prendre en captivité 
le mauvais penchant et reprendre de ses mains les péchés du monde entier, aspect de ce que l’esclave (ou 
le prisonnier, ici le mauvais penchant)  achète, c’est le propriétaire (le Tsadik, ici Rachbi) qui l’achète 
(Pessa’him 88b): le mauvais penchant est devenu l’esclave de Rabbi Chimon bar Yo’haï. Par conséquent, 
tout ce qui lui appartient devient désormais la propriété de Rachbi. Il peut donc libérer tout le Peuple Juif 
de son emprise.

Tout celui qui s’élève dans l’étude de la Torah et l’accomplissement des mitsvoth peut reprendre du mauvais 
penchant tout ce qu’il a ravi à lui et aux autres. Une question se pose toutefois: Nos Sages enseignent: Tout 
celui qui prétend que le Saint, béni soit-Il, est vatran conciliant, que ses intestins yvatrou soient détruits 
(Bava Kama 50a; Esther Rabah 7:25). Comment peut-Il alors effacer tous les péchés du Peuple d’Israël 
par le mérite de Rabbi Chimon bar Yo’haï?

Ce qui empêche l’homme de faire pénitence, c’est essentiellement le mauvais penchant. Maître de 
l’univers, implorent les enfants d’Israël, Tu sais bien que nous ne visons qu’à nous conformer à Ta volonté, 
mais c’est le levain de la pâte qui nous en empêche (Bérakhoth 17a), il s’agit du mauvais penchant qui 
aigrit notre coeur, explique Rachi (id.). Par conséquent, si Rabbi Chimon bar Yo’haï fait tomber le mauvais 
penchant dans ses filets, il ne lèsera plus aucun Juif et ne l’incitera pas à commettre un péché. Les enfants 
d’Israël n’accompliront que les commandements divins, feront téchouvah sur tous leurs méfaits et tous leurs 
péchés se transformeront en mérites. Ils seront notamment libérés de leur exil s’ils observent le Chabath 
et le signe de l’Alliance Sainte. D’ailleurs, dans Chavita, on retrouve les lettres de Chabath, Youd Vav; 
les lettres Vav Youd étant la valeur numérique des premières lettres du verset de Job (20:15) ‘Hayil Bala’ 
Vayakiénou Il a dévoré une fortune et il faut qu’il la rejette, qui représente le signe de l’Alliance Sainte: en 
d’autres termes, par l’observance du Chabath et de l’Alliance, les Juifs seront libérés et vaincront le mauvais 
penchant grâce à ce Tsadik qui est tout imprégné de l’amour de ses frères et grâce à l’étude intensive de 
la Torah dont il les rend dignes.

Mon vénéré maître Rabbi ‘Haïm Chmouel Lopian zatsal m’a raconté une fois à Jérusalem, que chaque 
fois que le Ktsoth Ha’Hochen s’engageait dans l’étude de la Torah, il faisait téchouvah les larmes aux yeux. 
Peut-être le verset: Quant au méchant, Dieu lui dit: Qu’as-tu à proclamer Mes statuts? (Psaumes 50:16) se 
rapporte-t-il à moi? se demandait-il. Que se passe-il en revanche chez certains d’entre nous aujourd’hui? 
Ils fument quelques cigarettes, ils prennent un verre de café et discutent un peu de-ci de-là avec les amis, 
après quoi, ils dédaignent bien s’asseoir étudier un peu de Torah...

Ce n’est qu’après de longs préparatifs qu’on peut vaincre le mauvais penchant et qu’on peut s’engager 
dans l’étude de la Torah. On doit s’éloigner de toute trace d’orgueil, d’honneur, de jalousie, etc. Si l’on 
veut s’imprégner de la lumière de la Torah et réussir dans son étude, on doit revêtir l’aspect de ‘akev et 
être humble. Comme on le sait, le mauvais penchant entre souvent avec nous à la maison d’étude. Comme 
un bon ami, il s’asseoit à côté de nous et veut se mettre à étudier avec nous... Le malheur, c’est qu’il nous 
fait entretenir des pensées étrangères et trébucher, à Dieu ne plaise.
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Avant de nous engager dans l’étude de la Torah, nous devons donc nous y préparer très sérieusement en 
versant même des larmes. Mécréant, dirons-nous au mauvais penchant, qu’as-tu à proclamer mes statuts? Que 
viens-tu faire avec moi? Le Beth Midrach n’est pas du tout ta place. Pourquoi viens-tu me déranger?

Il est une chose que je demande au Seigneur, que je réclame constamment, c’est de séjourner dans la 
maison de l’Eternel tous les jours de ma vie, de contempler la splendeur de l’Eternel et de fréquenter Son 
sanctuaire (Psaumes 27:4). La question qui se pose ici est évidente: Au début, le Roi David ne demande 
qu’une chose, mais il finit par en demander plusieurs: contempler, fréquenter,  etc   .   Pourquoi?

En fait, le Roi David ne demande qu’une chose à Dieu: que le mauvais penchant ne le dérange pas dans 
son étude de la Torah. Il pourra ainsi, tout en se conformant à la volonté de Dieu, séjourner dans Sa maison, 
contempler Sa splendeur... Il ne veut pas que le mauvais penchant l’accompagne à la maison d’étude. C’est 
ainsi que le Roi David se préparait avant de s’engager dans l’étude de la Torah. Si nous agissons comme 
lui, nous pourrons éliminer notre mauvais penchant et réussir dans l’étude de la Torah pour le plus grand 
bien de tout Israël.

La victoire sur le mauvais penchant par la force de la sainteté
Quand tu iras en guerre contre tes ennemis que l’Eternel... les livrera en ton pouvoir et que tu leur feras 

des prisonniers, si tu remarques dans cette prise une femme de belle figure, qu’elle te plaise et que tu 
veuilles prendre pour épouse... (Deutéronome 21:10-11). Quand on livre le combat à un ennemi cruel, il 
convient normalement d’agir avec pureté et sainteté, et s’efforcer de ne pas voir le mal inhérent à la guerre. 
Or, voilà que la Torah permet au guerrier d’épouser la femme de belle figure qu’il a remarquée au cours 
des hostilités. Comment est-ce possible?

C’est que, comme nous l’avons vu dans la leçon précédente, ce combat est celui qu’on livre au mauvais 
penchant, qui est le grand ennemi, et on ne peut être digne de l’assistance divine et le vaincre qu’en lui 
déclarant la guerre. Le Saint, béni soit-Il, aide alors le guerrier. Le Midrach enseigne à cet effet que les 
Tsadikim font jurer le mauvais penchant de s’abstenir de porter des accusations contre eux et d’essayer de 
les faire trébucher (Bamidbar Rabah 15:12; Tan’houma Béha’alotekha 10).

N’oublions pas que le mauvais penchant est très rusé. Quand il voit qu’on lui livre combat, muni du 
meilleur armement qui est la Torah, il fait semblant de se rendre immédiatement. L’homme commence 
alors à négliger quelque peu son service divin, considérant qu’il a d’ores et déjà vaincu son yetser hara’. 
Son service divin commençant à décliner, il se permet de jeter un coup d’oeil sur les choses de ce monde 
et sur ce qui est interdit par la Torah, comme la vue d’une belle femme. Le mauvais penchant se remet 
automatiquement à l’attaque et l’homme ne ressent pas qu’il est tombé dans ses filets.

C’est pourquoi la Torah ne lui interdit pas d’emblée la femme de belle figure. Pour qu’il n’en arrive pas 
à pécher, elle lui permet même de la prendre pour épouse. Quand il verra comment elle prend le deuil sur 
l’idolâtrie de la maison de son père, il réussira vraiment à vaincre le mauvais penchant qui sévit en lui. Nos 
Sages nous enseignent à cet effet: Celui qui voit son mauvais penchant s’intensifier en lui, qu’il se rende 
dans un endroit où personne ne le connaît, qu’il s’habille en noir, s’enveloppe de noir et fasse ce que son 
coeur désire. Il ne profanera pas ainsi le nom de Dieu en public (Mo’ed Katan 17a; Kidouchine 40a). S’il 
agit de la sorte, ajoutent les Tossafoth (ibid. Véya’asséh), il éliminera le mauvais penchant et ne pourra 
commettre une faute.

KY Quand tu iras en guerre... Tu dois livrer le combat au mauvais penchant Kol Yom tous les jours (dont 
les premières lettres sont KY), et même si tu crois l’avoir pris en captivité, ne sois pas paresseux, poursuis 
ta guerre sainte contre lui. Sinon, tu verras les ruses qu’il emploie contre toi pour te faire trébucher.

Le mauvais penchant pris en captivité ressemble au prisonnier qui vise à s’enquérir sur l’armement dont 
se sert son ennemi. Il réussit à se sauver après et en rend compte aux commandants de l’armée. Il convient 
donc de lui livrer quotidiennement le combat pour l’empêcher d’espionner, de nous affaiblir et de nous 
faire trébucher.

On peut aussi se demander pourquoi le verset utilise le terme Echeth au lieu de Icha, qu’il emploie 
habituellement. C’est que, commentant le verset: La voix, c’est la voix de Jacob et les mains sont les mains 
d’Esa  (Genèse 27:22), le Midrach explique: Quand c’est la voix de Jacob qui se fait entendre dans les 
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synagogues et les maisons d’étude, les mains d’Esa  sont démunies de toute force (Béréchith Rabah 65:
16; Introduction 2 d’Ekhah Rabah). KI Tetsé LaMil’hamah ‘AL Oyvekhah Ounétano: KI, ‘AL, et Ou de 
Ounetano, totalisent la valeur numérique de 136, qui est la même que KOL (la voix): en d’autres termes, 
c’est essentiellement grâce à la voix (kol) de la Torah qu’on réussit à vaincre Esa , le mauvais penchant, 
car les mains sont raffermies. Toutefois, Véraïta, si tu regardes de mauvaises choses, tu tomberas de suite 
entre les mains d’Esa  et son armée de quatre cents hommes, incarnation des forces du mal. C’est Echeth: 
tu seras la proie du Ech, le feu, ainsi que du Tav (valeur numérique 400) qui est une allusion aux 400 
guerriers d’Esa . Esa  en revanche est comparé à la paille, comme il est écrit: La maison de Jacob sera un 
feu... la maison d’Esa  un amas de paille (kach) (Ovadia 1:18). KaCH a comme guématria 400, et c’est 
l’étude de la Torah enflammée (ECh) qui arrivera à le consumer.

Comment cette guerre se déroule-t-elle? La Torah n’en dit pas mot. S’il s’agit d’une guerre livrée au 
mauvais penchant, il va sans dire qu’elle doit être permanente, et ce n’est qu’à la mort de l’homme que 
Dieu voit qui l’a vraiment emporté. Même les Tsadikim ne ressentent pas de leur vivant qu’ils ont vaincu 
le mauvais penchant, car comme l’enseignent nos Sages, plus on est grand plus le yetser hara’ est grand 
(Soucah 52a). Efforçons-nous donc d’en être le vainqueur, ce qui nous permettra de nous rapprocher de 
notre Père qui est au ciel.

La Torah est le meilleur remède contre le mauvais penchant et les vues interdites
La Guémara enseigne que les Tsadikim disposent de leur coeur (Soucah 52b; Kidouchine 30b), c’est-

à-dire dominent leurs instincts. Il vaut donc mieux que l’homme sache où se trouve son Yetser, qu’il se 
trouve béyadékhah entre Tes mains plutôt que le contraire. Ceci est aussi valable pour celui qui se repent. 
Sitôt qu’il ressent une étincelle de téchouvah, il doit livrer bataille au mauvais penchant. Et quand il aura 
choisi la vie (Deutéronome 30:19), il peut être assuré que le Saint, béni soit-Il, viendra à son aide.

C’est ce que nous voyons de la suite du verset: Véchavita Chiyo, qui nous montre la vertu de la téchouvah, 
grâce à laquelle, comme nous l’avons vu à plusieurs reprises, les péchés se transforment en mérites, la 
prise du mauvais penchant est libérée et passe du bon côté grâce à l’étude intensive de la Torah, qui amène 
la fin du royaume du yetser hara’ (kets ech la fin du feu du yetser a la même valeur numérique que Tetsé)

Commentant le verset: Si tu remarques dans cette prise une femme de belle figure, qu’elle te plaise et 
que tu veuilles la prendre pour épouse (Deutéronome 21:11), Rachi écrit: La Torah parle essentiellement 
du mauvais penchant. Si le Saint, béni soit-Il, l’interdit [au guerrier], il enfreindra la loi et la prendra pour 
épouse. Mais en se mariant avec elle, il finira toutefois par la haïr (cf. id. 21:15) et engendrera un fils libertin 
et rebelle. C’est pourquoi ces deux passages de la Torah ont été joints.

S’il a eu un tel fils, c’est parce qu’il a négligé l’éducation qu’il a reçue de ses parents et s’est extrêmement 
détérioré. Son fils sera glouton et ivrogne, il volera et pillera les gens (Sanhédrine 71a). Une question se 
pose toutefois à ce sujet. Comme nous le savons, seuls les grands Tsadikim sortaient en guerre, comme 
il est écrit: S’il est un homme qui ait peur et dont le coeur soit lâche, qu’il se retire et retourne chez lui, 
pour que le coeur de ses frères ne défaille point comme le sien (Deutéronome 20:8), il s’agit de celui qui 
a peur des conséquences des péchés qu’il a commis, commente la Guémara (Sotah 44a), même s’il a parlé 
entre les passages de Ichtaba’h et le Yotser (cf. Beth Yossef, Or Ha’Haïm 54, d’après le Yérouchalmi). 
Comment peut-on concevoir que de tels Tsadikim eussent pu se détériorer à un tel point: si la Torah les 
avait empêchés de prendre légalement cette femme, auraient-ils transgressé cette interdiction et l’auraient 
épousée? Le Saint, béni soit-Il, a notamment accompli des miracles en leur faveur et fait tomber leurs 
ennemis entre leurs mains. Et au lieu de Le louer et de L’exalter, ils convoitent une femme non-juive, ce 
qui met en danger l’équilibre de la famille et la perfection de la nation.

Nous voyons de là combien il est grave de jeter le moindre regard sur ce qui est interdit. Même le plus 
courageux et puissant au plan physique et spirituel, est susceptible de se laisser séduire par le mauvais 
penchant et de tomber dans ses filets...

Il faut certes partir en guerre pour exterminer les ennemis de Dieu et neutraliser de la sorte leur ange 
protecteur (Zohar II, 17a), mais au cours des combats, il faut viser essentiellement à glorifier le nom 
de Dieu. Car au cours des hostilités, on doit surmonter de grandes épreuves. Le séjour dans le camp de 
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l’ennemi pose également de grands problèmes, et si on ne veille pas particulièrement à la vue et au coeur, 
qui sont les deux agents du péché (Yérouchalmi, Bérakhoth 1:5; Bamidbar Rabah 10:6), on court le risque 
de souiller son âme, même si on est un grand Tsadik.

La Torah nous avertit à ce propos: afin que vous ne vous égariez pas à la suite de votre coeur et de vos 
yeux (Nombres 15:39); tu devras te garder de toute action mauvaise (Deutéronome 23:10); ton camp doit 
donc être saint (id. 15).

La Torah ne permet au guerrier de prendre pour épouse la femme de belle figure qu’après qu’il se soit 
conformé à ses directives, dans l’espoir qu’elles attiédiront ses appétits et le fassent bien réfléchir, jusqu’à 
ce qu’il s’en sépare complètement...

En ces jours saints d’Eloul, nous devons nous introspecter soigneusement, nous réveiller, implorer l’Eternel 
de nous expier toutes les fautes que nous avons commises au cours de l’été, et de faire taire tous ceux qui 
portent des accusations contre nous par suite de nos méfaits.

Il ne suffit pas de partir en guerre, c’est-à-dire de s’engager dans l’étude de la Torah, pour anéantir le 
mauvais penchant et faire ainsi en sorte que grâce à notre téchouvah, par laquelle nous l’avons pris bachévi 
en captivité, nos péchés se transforment en mérites (Yoma 86b). Nous devons surtout veiller à nous éloigner 
des lieux dangereux qui nous font soumettre à des épreuves. Ce n’est qu’ainsi que le mérite de notre Torah 
nous protégera et nous cesserons de pécher.

Même au moment où Il créait le monde, le Saint, béni soit-Il, n’a pas négligé la Torah: Il ne cessait de 
la regarder pour créer le monde (cf. Zohar II, 161b). Que dirions-nous alors, nous qui ne sommes que 
poussière et cendre, pâture des vers. Nous devons veiller à ce que notre pensée soit constamment fixée sur 
la Torah, autrement, nous risquons de nous détériorer malgré toute notre sagesse et intelligence; de tomber 
dans l’enfer d’un monde où pullulent les désirs et les appétits et où le mauvais penchant est tellement libre 
d’agir à sa guise.

Comme nous l’avons vu plus haut, le Roi David ne demandait qu’une chose: de séjourner dans la maison 
du Seigneur. Cette demande paraît à première vue paradoxale: pourquoi n’a-t-il pas imploré le Ciel de le 
nantir d’une subsistance honorable, de lui donner une bonne santé, de l’aider à vaincre ses ennemis nombreux 
et à planifier la construction du Saint Temple... Comment, lui, qui devait veiller aux besoins innombrables 
de la collectivité d’Israël, pouvait-il se permettre de séjourner constamment dans la maison de Dieu.

En fait, ce que le Roi David voulait, c’est que Dieu l’aide dans toute entreprise de ses mains, en faveur 
de l’individu et de la collectivité, et ceci grâce à: Je fixe constamment mes regards sur le Seigneur, avouait-
il. Il voulait que le livre de la Torah ne quitte pas sa bouche (cf. Josué 1:8). Toute cette activité, qui ne 
visait qu’à lui permettre de se conformer à la Torah, revient à siéger dans la maison de Dieu... d’une façon 
nouvelle à chaque instant...

Ainsi, même si on ne se trouve pas en fait dans la maison d’étude, si tout ce qu’on fait vise à glorifier 
l’Eternel, c’est comme si on y siégeait en permanence. Si on veille constamment à accomplir les mitsvoth 
de la Torah, c’est comme si on se trouvait jour et nuit dans la maison de Dieu.

Attachons-nous donc à la Torah plus particulièrement en ces jours d’Eloul. Nous en viendrons alors à 
nous repentir de tous nos méfaits. La reconnaissance de la vérité nous fera prendre conscience de nos fautes. 
Nous en serons affligés et nous nous efforcerons alors de reprendre le bon chemin. A notre avis, Eloul porte 
le nom du mois du repentir non seulement parce qu’on y fait téchouvah et corrige nos fautes, mais aussi 
parce qu’on y attend la téchouvah (réponse) du Créateur de l’Univers. Nous trouvant à Roch HaChabah à 
l’état d’un nouveau-né, exempt de péché (Rambam, Hilkhoth Téchouvah 2:4), nous attendons qu’Il nous 
dise, comme à Moïse: J’ai pardonné selon ta demande (Nombres 14:20).

Le pardon est proportionnel au repentir. C’est à nous de choisir. C’est à nous de décider de sortir en guerre 
contre le mauvais penchant avec toutes les forces et toute l’aspiration dont nous avons été nantis par suite 
de notre téchouvah, en nous engageant assidûment dans l’étude de la Torah et en nous conformant à ses 
lois. La Torah rectifie en effet nos voies et nous donne des forces nécessaires à la lutte contre le mauvais 
penchant. Dieu nous rassure à cet effet: J’ai créé le mauvais penchant et J’ai aussi créé une épice (un 
remède) contre lui (Kidouchine 30b). Nous recevrons ainsi une bonne réponse de Lui.
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VéChaVITa (chivyo) ayant la même valeur numérique (718) que HaTéChOuVaH, si nous nous repentons 
sincèrement, Dieu yachiv nous répondra, yachouv reviendra vers nous (mêmes lettres que chivyo). Véraïta 
BaChivya (et tu verras chez la prisonnière) si malgré tout, nous avons péché par notre vue, aspect de: J’avais 
fait un pacte avec mes yeux... (Job 31:1), c’est un signe que nous nous sommes trompés dès le début. Alors 
elle demeurera dans ta maison... un mois entier (Deutéronome 21:13): en d’autres termes, on nous donne 
trente jours pour scruter nos voies et faire pénitence... La femme à la belle figure doit accomplir toutes les 
démarches prescrites par la Torah, ces démarches visant à protéger le guerrier en question et à l’inciter à se 
conformer à la Torah qui la lui a permise. Il doit toutefois savoir qu’il finira par regretter son geste (Rachi, 
Deutéronome 21:14; Sifri id.).

Revenons à l’enseignement du Zohar que nous avons vu plus haut dans notre leçon et selon lequel Dieu 
regarda la Torah pour pouvoir créer le monde: La question est pourquoi?

Si le Saint, béni soit-Il, a agi de la sorte, c’est essentiellement pour le bien de l’homme: en la fixant, Il en 
a imprégné tous les détails de la créature. On peut ainsi s’y attacher de tout temps et en tout lieu, s’élever 
dans le service divin et contempler la splendeur de l’Eternel. Autrement, l’homme se trouverait dans des 
situations où ses forces ne lui permettraient pas de vaincre le mauvais penchant qui l’incite à s’abstenir 
d’étudier la Torah.

Ce n’est que par ce regard divin sur la Torah et par le feu de la Torah qui se propage partout, qu’on peut 
livrer combat au mauvais penchant. Nous n’avons qu’à nous réveiller et en goûter la saveur. Sachons 
toutefois que Dieu a fait correspondre l’un à l’autre (Ecclésiaste 7:14): plus un lieu est saint, plus les forces 
du mal y ont prise (Zohar II, 297a; voir aussi id. 207a; 223b). Les forces du mal sévissent aussi durant les 
jours saints, proportionnellement à leur sainteté... sept jours avant Yom Kipour où il devait entrer dans le 
Saint des Saints, on faisait sortir le grand pontife de chez lui et on l’introduisait dans un endroit réservé à 
cet effet dans le Mont du Temple, de crainte qu’il soit impur (Yoma 6a). Une grande question se pose ici: 
comment peut-on entretenir des doutes sur l’homme le plus saint qui sert l’Eternel le jour le plus saint, Yom 
Kipour, dans le Temple, qui est l’endroit le plus saint? C’est qu’on ne peut répondre de sa vertu avant le 
jour de sa mort, ces précautions s’appliquant à tous les grands Cohanim sans exception, fussent-ils aussi 
importants que Chimon haTsadik (voir à cet effet ce qu’a écrit à ce sujet l’auteur de Péné Ména’hem dans 
ses enseignements sur les Dix Jours de Repentir). C’est dans ces circonstances que le mauvais penchant 
redouble d’efforts pour faire trébucher l’homme.

En ce premier jour saint du mois d’Eloul, sachons que le mauvais penchant s’efforce de semer la discorde 
entre l’homme et son prochain, péché que le jour de Kipour n’expie pas (Yoma 85b; Pessikta Rabah 30:9). 
Faisons donc de notre mieux pour nous abaisser devant notre Créateur, car c’est ainsi que nous pourrons nous 
abaisser aussi devant autrui. Notre aspiration ardente à nous rapprocher du Saint, béni soit-Il, contribuera 
à nous rapprocher de notre prochain, à viser essentiellement la gloire de Dieu et à pouvoir séjourner dans 
la maison de Dieu.

Comment le Roi David a-t-il réagi aux invectives de ses ennemis. Il dit à Abichaï et à tous ses serviteurs: Si 
mon propre fils, sorti de mes entrailles, en veut à ma vie, qu’attendre de ce Benjamite (Chim’i ben Guéra)? 
Laissez-le prodiguer l’injure, si Dieu le lui a dit (Samuel II, 16:11) Comme il ne visait qu’à glorifier le nom 
de Dieu, il ne s’est pas du tout mis en colère contre lui car il savait que tout vient de Dieu.

Ce n’est que lorsque je suis à mon bien-aimé... (Cantique des Cantiques 6:3), c’est-à-dire quand l’harmonie 
la plus complète règne entre mon ami et moi, que mon bien-aimé est à moi (id.), c’est-à-dire que le Saint, 
béni soit-Il, se rapprochera de moi et exaucera mes voeux. Car le lien entre l’homme et Dieu commence 
par celui entre l’homme et son prochain. Tout ce que nous venons de dire là s’applique particulièrement 
à la veille de Kipour. N’attendons pas le jour même du jeûne pour nous réconcilier avec tous nos amis et 
proches.

La lutte contre le mauvais penchant maintenant et pour toutes les générations
Les écrits saints enseignent que dans cette guerre ne participaient que des soldats et des commandants 

exempts de tout péché. C’est pourquoi ils revenaient toujours vainqueurs de leurs opérations. Car celui qui 
peut vaincre le mauvais penchant peut vaincre tous ses ennemis (Tikouné Zohar, Tikoun 70, 133a).
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Cette lutte est loin d’être facile, car le mauvais penchant revêt soixante-dix masques. Par conséquent, les 
plus grands Tsadikim sont susceptibles de tomber dans ses filets.

Un jour, un homme en tenue très négligée, vêtu d’un manteau en cuir noir et d’une grosse ceinture en 
métal un vrai sbire des bas fonds est venu me voir à Lyon. Il s’avéra à ma stupéfaction que nous avions 
étudié ensemble dans la même Yéchivah en Angleterre: c’était un grand érudit, avec lequel j’avais étudié 
ma première leçon de Guémara. Il avait chuté petit à petit car il avait écouté son mauvais penchant, jusqu’à 
ce qu’il soit arrivé à son état...

Sachons que le mauvais penchant se plaît plus particulièrement à sévir pendant qu’on accomplit une 
mitsvah. Il faut donc livrer combat jusqu’à la fin de son accomplissement. Nous pouvons accomplir une 
mitsvah en partie, pensant que nous l’avons accomplie dans son intégralité. Le mauvais penchant redouble 
alors d’efforts pour nous faire trébucher. Nous devons donc lui livrer le combat par l’action, la pensée, la 
parole, avec toutes les armes dont nous disposons: nous serons alors assurés que nous avons accompli la 
mitsvah dans ses moindres détails.

La mitsvah de construire une barrière: Les fondements de la Chékhinah et l’étude 
assidue de la Torah

Proposons-nous dans cette leçon de nous approfondir un peu sur le concept de la barrière.
La Torah ordonne: Ki Tivnéh Quand tu bâtiras une maison neuve, tu établiras ma’akéh, une barrière autour 

du toit, pour éviter que ta maison soit cause d’une mort, si quelqu’un venait à en tomber (Deutéronome 
22:8).

Comme nous l’avons vu, Dieu réside en chacun de nous. Si nous devons servir de Temple Saint à la 
Providence Divine, nous devons donc nous renouveler sans cesse et ajouter sans répit de l’étude de la Torah, 
des mitsvoth et des bonnes actions à notre édifice, sans quoi il aura l’air vieux et fragile.

KY étant les premières lettres de Kol Yom, nous devons bâtir chaque jour une maison neuve, meublée 
de Torah et de mitsvoth, et plus particulièrement nous approfondir, Léhit’amek ‘AMOK a la même racine 
que Ma’AKéh dans son étude, prendre conscience du fait qu’elle est plus vaste que tous les océans, et de 
notre insignifiance totale par rapport à elle. Nous en viendrons alors à nous sanctifier (et faire des barrières) 
même pour des choses qui nous sont permises, et à ne cesser de nous renouveler, aspect de maison neuve. 
Car si nous ne nous renouvelons pas constamment, la Chékhinah ne peut pas résider en nous. Nous serons, 
à Dieu ne plaise, cause de mort, dans ce sens que le mauvais penchant s’intensifiera constamment contre 
nous et nous accompagnera à la synagogue ou à la maison d’étude.

Pourquoi, d’autre part, la Torah écrit-elle deux fois la chute: Yipol Hanofel? Car il s’agit ici en fait de deux 
chutes: la première due au fait que nous n’avons pas construit une barrière, c’est-à-dire que nous n’avons 
pas été scrupuleux de faire une barrière qui interdit même les choses permises; la deuxième engendrée par 
le fait que nous sommes tombés du haut du toit au plus profond du puits, selon la locution araméenne. Le 
fait même que nous ne comptons que sur ce que nous savons et nous abstenons de nous renouveler constitue 
une chute, car le mauvais penchant peut s’introduire dans notre esprit pendant notre étude de la Torah.

Seul un bâtiment solide, meublé de l’étude de la Torah intensive et en profondeur, nous permettra de 
vaincre le mauvais penchant malgré toutes ses tentatives de nous faire tomber dans ses filets. Quand nous 
nous levons le matin et louons notre Créateur, Lui adressons nos prières et nous approfondissons dans 
l’étude de la Torah, nous renouvelons et raffermissons cet édifice de la sainteté. Ne nous plaignons pas 
que Dieu ait créé le mauvais penchant, car Il nous a nanti d’une arme de choix pour lui livrer bataille. 
Et si nous tombons dans ses filets, c’est essentiellement parce que nous ne lui avons pas livré une lutte 
suffisamment acharnée et nous ne nous sommes pas assez engagés dans l’étude de la Torah: notre édifice 
est donc susceptible de s’écrouler. Une étude sérieuse et approfondie de la Torah constitue le meilleur 
explosif contre le mauvais penchant.

On peut comparer cela à un agent de police armé, qui fait des rondes dans la ville. Cette vue dissuade les 
voleurs et autres délinquants. S’il fait ces rondes sans arme, ces voleurs feront ce que bon leur semble. Ils 
sont même susceptibles de l’attaquer. Nous aussi, si nous sommes armés, le mauvais penchant aura peur 
de nous. Si nous lui livrons bataille par l’étude de la Torah, l’Eternel le livrera entre nos mains.

PARACHAT KI TÉTSÉ
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Quand tu bâtiras une maison neuve, en d’autres termes, si tu te bâtis et veilles constamment aux fondations 
de cet édifice, en t’engageant dans l’étude de la Torah et en l’approfondissant (‘Oumkah qui a les mêmes 
lettres que Ma’akéh, la barrière) pour trouver de nouveaux éclaircissements, tu en viendras à ne pas léser 
les autres... et tu ne purifieras pas ce qui est impur et ne souilleras pas ce qui est pur, tu n’innocenteras pas 
le coupable, etc. Tu te renouvelleras ainsi sans cesse et serviras de siège à la Providence Divine.

Celui qui n’ajoute pas [des mitsvoth] finira par disparaître
Nous avons vu dans la leçon précédente pourquoi le verset utilise deux fois la racine Yipol et Hanofel. 

Du fait qu’il n’y a pas de Beth haMidrach sans innovation, donnons-en une interprétation légèrement 
différente: celui qui n’a pas établi un parapet autour de son toit, c’est-à-dire qu’il s’est simplement contenté 
de s’éloigner de choses interdites, sans mettre des barrières et s’interdire quelque peu même ce qui est 
permis (pour ne pas transgresser ce qui est interdit), a déjà connu une première chute; et si, à Dieu ne plaise, 
il continue sur cette voie, il ne pourra plus jamais se relever, que Dieu nous en préserve.

Quand nous voyons quelqu’un qui est descendu de son niveau spirituel, nous sommes certains que cette 
chute est due à un péché ou un autre qu’il a commis. Cette chute n’est toutefois pas la première, car un péché 
en engendre un autre (Avoth 4:2). S’il a chuté une deuxième fois, c’est qu’il n’a pas veillé à se corriger de 
sa première chute... Le verset dit: C’est sur la déposition de deux ou trois témoins que youmath hameth 
sera mis à mort celui qui encourt la peine capitale (Deutéronome 17:6). Que signifie exactement youmath 
hameth (lit. le mort sera mis à mort), alors que le pécheur n’est pas encore mort: ce sont les témoins qui 
se chargeront de l’exécuter... C’est que quand on pèche, on souille la racine de son âme et un corps sans 
âme revêt l’aspect de mort. Cette exécution par les témoins est donc la deuxième que le pécheur, qui est 
déjà mort spirituellement, subit.

Le Or Ha’Haïm explique: il s’agit du mort déjà condamné par le Ciel; quant au Ba’al Hatourim, il cite à cet 
effet l’enseignement de la Guémara selon lequel les méchants sont appelés morts de leur vivant (Bérakhoth 
18b): le pécheur a déjà connu une première mort, comme nous l’avons vu plus haut. Par conséquent, s’il 
ne veut pas mourir une seconde fois, il n’avait qu’à veiller à ne pas mourir la première fois. Il y accédera 
en établissant un parapet des frontières et des barrières à la sainteté, en veillant à s’élever sans cesse pour 
ne pas connaître de chute. S’il ne veille pas à améliorer sans cesse ses traits et s’élever dans le service de 
Dieu, il s’enlisera dans la routine, sa piété à l’égard de l’Eternel se bornera à des préceptes d’hommes, à une 
leçon apprise (cf. Isaïe 29:13) qu’il finira par rejeter. En revanche, s’il accomplit les mitsvoth avec une joie 
toujours renouvelée, avec un dévouement toujours croissant, c’est en soi-même s’engager davantage dans 
l’étude de la Torah et l’accomplissement de commandements divins. Dans notre contexte, ayant institué 
un parapet autour de son toit, en faisant des barrières et en ajoutant dans les mitsvoth, en les accomplissant 
dans la joie, il ne risque plus de tomber... Si par contre il ne veille pas à consolider ses mitsvoth, s’il ne s’en 
imprègne pas, elles se détacheront automatiquement de lui. La Torah considère qu’il a fait une première 
chute, et s’il en fait une seconde, sa fin sera amère, à Dieu ne plaise.

Nous voyons de là les conséquences désastreuses de la routine. On peut mener une longue vie, si on ne 
veille pas constamment à améliorer son service divin, on restera un ignorant. Celui qui se considère un 
érudit de la Torah n’a pas pris conscience du fait que le mauvais penchant a enraciné en lui le pouvoir de 
la routine, qui le dissuade d’aller constamment de l’avant. Plus il vieillit, plus il se leurre et devient fou. Le 
Yéhoudi hakadoch (Juif saint) de Pchis’ha écrit dans son livre Niflaot Hayéhoudi, que quand il dispensait 
une leçon de Torah, il n’y revenait pas et visait constamment à se renouveler... La routine conduit donc 
finalement directement à la chute en série.
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La vertu de l’accomplissement des mitsvoth dans la joie
Le Midrach (Vayikra Rabah 11:7) nous incite à être joyeux, comme celui qui offre pour la première 

fois les prémices du produit de ses récoltes au Saint, béni soit-Il, dans l’accomplissement de chacune des 
mitsvoth de la Torah. Prenons un exemple: la naissance d’un fils aîné, békhor (premier-né), remplit les 
parents d’une joie immense et plus particulièrement s’ils ont attendu des années cet heureux événement. 
Cette joie les rattache davantage à Dieu, à Qui ils expriment leur gratitude la plus sincère. Cette naissance 
engendre de nombreuses mitsvoth: circoncision, rachat du premier-né... Et ce n’est pas tout: l’heureux 
père est tenu de lui apprendre la Torah et un métier, de lui trouver une femme et lui apprendre à nager, etc. 
(Kidouchine 29a).

Mais si ce couple donne naissance à un enfant chaque année, leur joie n’est plus la même, c’est désormais 
la routine qui s’installe, bien que le père soit tenu de veiller à accomplir en sa faveur toutes les mitsvoth 
énumérées plus haut, à l’exception du pidyon. Si la sidrah Ki Tavo (Deutéronome 26:1) commence par 
Véhayah (qui indique la joie) et traite en premier lieu des prémices bikourim, c’est pour nous enseigner 
que toute mitsvah doit s’accomplir dans la joie, comme si c’était la première fois qu’on l’accomplit.

Ceci nous aidera à comprendre le lien entre les deux sidroth: Ki Tetsé et Ki Tavo: Quand Ki Tetsé 
nous sortons pour livrer bataille au mauvais penchant, sachons qu’il nous attend partout, qu’il nous tend 
constamment une embuscade et est profondément ancré entre les deux valves du coeur (cf. Soucah 52b et 
Bérakhoth 61a); qu’il veut nous faire trébucher précisément dans ce qui est permis pour nous faire sombrer 
dans la routine. Par conséquent Ki Tavo, toute mitsvah qui vient et se présente devant nous, nous devons 
l’accomplir avec joie comme si c’était la première fois, et nous efforcer de ne pas attendre pour l’accomplir 
(Mékhilta Bo 12:17).

Fuyant radicalement les conseils du mauvais penchant qui vise à nous faire pécher graduellement (Chabath 
105b; Avoth déRabbi Nathan 3:2), faisons de notre mieux pour accomplir les mitsvoth avec le maximum 
de modestie, aspect de Bikouré Admatékha, les prémices de la terre, poussière, incarnation de l’humilité. 
Ceci nous permettra de nous élever beaucoup spirituellement.

La mitsvah des prémices doit aussi se faire dans la plus grande joie. La Michnah (Bikourim 3:3) consacre 
un chapitre entier à cette cérémonie solennelle, mettant l’accent notamment sur la flûte ‘halil qu’on y jouait, 
qui baignait de joie toute l’assistance qui se dirigeait vers le Saint Temple. Si en revanche nous accomplissons 
la mitsvah sans  être baignés de joie, c’est que nous sommes tombés dans les filets du mauvais penchant, 
aspect de L’araméen (Lavan) a voulu perdre mon père (Deutéronome 26:5), qui s’efforce de nous faire 
sombrer dans la tristesse.

Abstenons-nous surtout de nous emplir d’orgueil durant l’accomplissement des mitsvoth: tout le monde 
offraient leurs prémices dans des paniers normaux et pas recouverts d’or, car il n’y a rien de plus condamnable 
que ce défaut. Sachons que mon coeur est ‘halal vide en moi (Psaumes 109:22); prenons conscience de 
notre vide, de notre néant. C’est ce que la flûte ‘halil nous rappelle. Nous sommes tous loin de la perfection 
et implorons le Ciel de nous aider à nous élever au même rang spirituel que nos ancêtres.

Notre sidrah nous avertit: Mais si tu n’écoutes pas la voix de l’Eternel... toutes ces malédictions se 
réaliseront contre toi et seront ton partage (Deutéronome 28:15). La Torah énumère ensuite ces malédictions 
et se demande comment ne pas écouter la voix de l’Eternel?: Ta’hath Acher Parce que tu n’auras pas servi 
l’Eternel, ton Dieu, avec joie... (id. 47). Par conséquent, on a beau accomplir des mitsvoth, si on ne les 
accomplit pas avec joie, on peut être maudit, à Dieu ne plaise. Les mitsvoth qu’on accomplit dans la tristesse 
passent automatiquement entre les mains des forces du mal qui portent les noms de yagon (affliction) et 
atsvouth (tristesse)... (Zohar II, 264b): c’est l’échec devant le mauvais penchant! Dans Ta’hath Acher, 
Acher a les mêmes lettres que Roch (la tête): si les malheurs se sont abattus sur ta tête, c’est parce que tu 
ne t’es pas soumis et que tu n’as pas accompli les mitsvoth dans la joie.

Quand on prie et prend conscience  que ses sollicitations n’ont pas été exaucées, on est susceptible 
d’entretenir des doutes sur la foi. Le mauvais penchant exploite naturellement la situation et dit à l’homme: 
Laisse tomber les prières, tu vois bien que Dieu ne te répond pas. Agis alors à ta guise et jouis de la vie! 
La Torah intervient alors et incite à ne pas se décourager, à continuer à aller de l’avant en mettant l’accent 
sur la joie dans l’étude de la Torah, à accomplir les mitsvoth avec le maximum d’enthousiasme, comme si 
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on les avait reçues aujourd’hui même (Tan’houma, ‘Ekev 7). Ainsi, il ne sera pas soumis aux épreuves du 
mauvais penchant qui ne peut supporter la joie; toutes ses pensées étrangères (ma’hachavah) disparaîtront, 
car besim’hah (mêmes lettres): c’est dans la joie qu’il pourra les effacer.

Comme on le sait, on lit la sidrath Atem  Nitsavim HAYOM (Deutéronome 29:9) après Ki Tavo et avant 
Roch HaChanah JOUR du Jugement (cf. Zohar III, 231a). Sachons que, tout comme à Roch HaChanah, nous 
nous présentons chaque jour en prière devant l’Eternel, nous sommes nitsavim (placés) quotidiennement 
devant le Tribunal Céleste pour nous faire juger (Bérakhoth 28b). C’est Ki Tavo (d’où la juxtaposition 
avec Nitsavim): présentons-nous chaque jour devant Lui dans la joie et la soumission, comme si c’était 
la première prière (aspect des prémices du premier-né) que nous adressons à Dieu. Ce n’est qu’ainsi que 
notre téfilah sera exaucée et que nous réussirons à vaincre le mauvais penchant.
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KI TAVO
La vertu de la joie

Véhayah Quand tu seras arrivé dans le pays que l’Eternel, ton Dieu, te donne en héritage... (Deutéronome 
26:1). Comme nous l’avons vu dans des leçons précédentes, Véhayah implique toujours une notion de joie. 
Or, de quelle joie s’agit-il ici? Les parents de tous ceux qui étaient entrés en Terre Sainte étaient morts dans 
le désert. On pourrait répondre qu’il s’agit de la joie des enfants d’Israël à offrir les prémices à l’Eternel 
dans le Saint Temple à Jérusalem. Dans ce cas, pourquoi la Torah n’écrit-elle pas directement: ...au pays, 
tu amèneras les prémices de tous les fruits de la terre. Pourquoi mentionne-t-elle: Quand tu seras arrivé 
dans le pays...? La joie est engendrée précisément par la venue au pays.

C’est que la Torah nous apprend ici deux principes sur lesquels il faut oeuvrer; elle veut aussi nous 
expliquer pourquoi nous devons éprouver de la joie en entrant au pays d’Israël.

1) Comme nous l’avons vu, nos Sages nous enseignent que nous devons bénir Dieu pour le bien comme 
pour le mal (Bérakhoth 54a; Zohar II, 174a). Ceci concerne l’observance des mitsvoth. Sachons que tout 
vient de Dieu, le Juge suprême équitable. Ne nous posons pas des questions sur la voie selon laquelle Il 
dirige Son monde. Si nous croyons qu’Il a mal agi à notre égard, examinons notre conduite méticuleusement 
et cherchons les raisons en nous-mêmes, car du Ciel ne sort jamais le mal. L’Eternel ne recherche que notre 
bien (Bérakhoth 60b). Si des malheurs s’abattent sur nous, nous en sommes seuls responsables: Celui qu’Il 
aime, l’Eternel le châtie (Proverbes 3:12) et Dieu fait tout pour le bien.

A leur entrée en Terre Sainte, les enfants d’Israël étaient certes affligés par la mort de leurs parents qui 
n’ont pas eu le mérite d’y être enterrés. Mais s’ils ont connu un tel sort, c’est parce qu’ils ont médit de la 
Terre Sainte. Ce n’est que par la joie de l’offrande des prémices qu’on peut prendre possession de la Terre 
d’Israël et ce n’est que par la joie qu’on peut servir Dieu d’où leur joie en rentrant dans la terre promise. 
Ce n’est qu’ainsi que le Saint, béni soit-Il, fait descendre un flux d’abondance matérielle et spirituelle sur 
le pays, et si on ne Le sert pas dans la joie, on s’attire des malédictions.

Les enfants d’Israël craignaient certes les guerres qui les attendaient avant leur entrée en Terre Sainte, 
mais ils devaient éprouver la joie de s’y installer et compter sur l’aide divine pour vaincre les nations qui 
l’occupaient. [C’est ainsi qu’on peut comprendre la juxtaposition des deux sidroth Ki Tétsé et Ki Tavo.] 
Si le souvenir de leurs parents, qui n’ont pas eu le mérite d’entrer en Terre Sainte, continuait à les affliger, 
ils ne pourraient mériter l’abondance et apporter les prémices au Saint Temple.

Ils devaient corriger la faute de leurs parents qui ont dit du mal sur la terre, et n’ont pas eu le mérite d’en 
voir les fruits. S’ils y entrent dans la joie, ils auront le mérite d’accomplir les mitsvoth inhérentes à Erets 
Israël et pourront offrir des prémices à l’Eternel.

2) Les pauvres qui avaient honte de leur pauvres prémices placées dans de simples paniers d’osier, alors 
que les riches les apportaient dans des paniers d’or, éprouvaient eux aussi de la joie à accomplir cette 
mitsvah. Car les choses cachées appartiennent au Seigneur, notre Dieu (Deutéronome 29:28). Seul, Lui, 
connaît toutes les causes des statuts de chacun.

Même le riche qui s’était appauvri offrait ses prémices dans la joie. Il ne devait pas avoir honte de se servir 
de simples paniers d’osier comme les pauvres, et ne craignait pas que les Cohanim ne lui réservent pas les 
mêmes honneurs qu’auparavant. Son service divin restait intact. Le seul fait de se trouver en cette terre 
où siège en permanence la Providence Divine, ce pays sur lequel veille l’Eternel... et qui est constamment 
sous l’oeil du Seigneur, depuis le commencement de l’année jusqu’à la fin (Deutéronome 11:12) devait le 
remplir d’une grande joie (Véhaya la joie). Grâce à la Chékhinah et à la sainteté du pays, le coeur du riche 
comme celui du pauvre grandit dans les voies de l’Eternel (cf. Chroniques II, 17:6).

La Guémara enseigne que celui qui offre un cadeau à un Sage de la Torah, est considéré comme s’il offrait 
des prémices (Kéthouvoth 105b). La génération du désert a médit de la Terre Sainte, qui fait allusion au 
Tsadik. Car, comme on le sait, la Terre d’Israël est la plus sainte de toutes (Kélim 1:6; Bamidbar Rabah 7:
8), et au lieu de s’y implanter, de lui offrir un cadeau et d’y accomplir les mitsvoth qui lui sont inhérentes, 
comme on s’attache à un Juste, ils ont parlé du mal d’elle. C’est pourquoi Dieu les a condamnés à ne pas 
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y entrer et ils sont morts dans le désert. Leurs enfants en revanche ont reçu l’ordre de s’y implanter dans 
la joie et d’y surmonter toutes les épreuves, et ceci est considéré comme s’ils avaient offert des prémices, 
car la sainteté de la terre allait les imprégner et les élever.

Si on s’engage dans l’étude de la Torah sans avoir un verger qui produit des fruits, on ne peut pas offrir 
des prémices. La Torah nous incite toutefois à nous efforcer (même un peu) à travailler la terre pour 
pouvoir accomplir cette grande mitsvah. Même si on est riche et qu’on a des ouvriers, on doit les monter 
à Jérusalem pour les offrir soi-même et montrer l’amour qu’on porte à la terre et aux mitsvoth qui lui 
sont inhérentes. De même, si on est érudit en Torah, il ne faut pas s’abstenir de rendre visite aux Justes 
de la génération, sans tenir compte de la fatigue et des dépenses engendrées par ce déplacement. Car on 
a toujours quelque chose à apprendre du Tsadik. Faisons-le avec une joie similaire à celle qu’éprouvaient 
ceux qui offraient des prémices au Temple Saint. Nous pourrons de la sorte surmonter tous les obstacles 
placés sur notre chemin.

La résurrection des morts et l’implantation en Erets Israël par le mérite de la Torah 
et des mitsvoth

Commentant le premier verset de notre sidrah: Quand tu seras arrivé au pays... nos Sages enseignent: 
Accomplis cette mitsvah grâce à laquelle tu pourras entrer au pays (Kidouchine 37b). Or, la mitsvah des 
prémices ne s’applique qu’en Erets Israël (id.). Si c’est grâce à elle qu’on peut y entrer, c’est qu’on peut 
l’accomplir en Diaspora.

De plus, nos Sages enseignent que les ‘amé haarets qui n’étudient pas la Torah ne ressusciteront pas, 
à l’exception de ceux qui sont imprégnés de Tal rosée, de la Torah, comme il est écrit: Réveillez-vous et 
entonnez des cantiques, vous qui dormez dans la poussière! Oui, pareille à la rosée du matin Tal Oroth est 
ta rosée (Isaïe 26:19). Or nous savons que Or (la lumière) c’est la Torah, comme il est écrit: car la mitsvah 
est une lampe et la Torah une lumière (Proverbes 6:23). Qu’en est-il alors de ceux qui n’étudient pas? Nos 
Sages ont trouvé une solution. Citant le verset: Et vous qui êtes attachés à l’Eternel, votre Dieu, vous êtes 
tous vivants aujourd’hui (Deutéronome 4:4), ils demandent: Peut-on s’attacher à Dieu? et ils expliquent 
que tout celui qui fait jouir un érudit de la Torah et s’attache à lui, est digne de la résurrection, car cette 
sorte de Tal Oroth:rosée de lumière vivifiante de la Torah peut se trouver aussi chez ceux qui n’étudient 
pas (cf. Kéthouvoth 111b). Mais les mitsvoth qu’ils accomplissent ne suffisent-elles pas à les faire revivre? 
Pourquoi ont-ils besoin de cette rosée vivifiante de la Torah?

C’est qu’au plan spirituel, rien ne dépassera jamais la Torah. Les mitsvoth contiennent certes une grande 
lumière et traduisent la volonté divine, mais il y a toujours un côté matériel qui se manifeste dans leur 
accomplissement et plus particulièrement chez les ‘amé haarets qui ne veillent pas assez à s’y concentrer et 
sont incapables de créer une lumière suffisamment forte. Nous aussi, il nous arrive d’ailleurs d’accomplir 
des mitsvoth pour notre satisfaction. En effet, une prière où on ne se concentre pas ressemble à un corps 
sans âme.

De telles mitsvoth ne seront donc d’aucune  utilité pour eux lors de la résurrection des morts. En 
revanche, par le mérite de la Torah, qui est tout entière empreinte de spiritualité, on revient à la vie. Nos 
Sages enseignent d’ailleurs à cet effet que la mort vise essentiellement à purifier le côté matériel inhérent 
à l’homme et à l’imprégner entièrement d’esprit. Les mitsvoth seules ne le feront pas revivre, car comme 
nous l’avons vu, la mitsvah n’est qu’une lampe, alors que la Torah c’est littéralement la lumière.

D’ailleurs, on peut dire que la locution Tal Oroth du verset (Isaïe 26:19) vise la Torah et non les 
commandements divins. La Guémara rapporte à cet effet qu’un athée demanda à Rav Avoua: Où le Saint, 
béni soit-Il, qui est un Cohen, s’est-Il immergé (pour se purifier) après avoir enterré Moïse? Il lui répondit: 
dans le feu (Sanhédrine 39a). Les Tossafoth (Bémaï) demandent: Pourquoi n’a-t-il pas demandé comment 
Dieu a pu se rendre impur en étant Cohen? C’est parce que le Peuple d’Israël porte le titre d’enfants de 
l’Eternel (Deutéronome 14:1) et qu’il est permis à un Cohen d’enterrer son fils et se rendre impur: le Saint, 
béni soit-Il, pourra donc s’impurifier pour ressusciter les enfants d’Israël. Quant au Zohar (III, 112a), il 
enseigne que lorsque les enfants d’Israël s’engagent dans l’étude de la Torah, ils sont considérés comme les 
enfants du Saint, béni soit-Il, mais quand ils ne font qu’accomplir les mitsvoth, ils sont considérés comme 
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des esclaves, la Torah se composant de secrets du Monde de l’Emanation... Par conséquent, seul celui qui 
revêt l’aspect de fils, c’est-à-dire qui étudie la Torah, peut-être ressuscité par Dieu, qui s’impurifie alors, 
comme nous l’avons vu plus haut. Car le père est rendu impur par son fils, ceci n’est pas toutefois le cas 
des ‘amé haarets qui ne possèdent que des mitsvoth et portent le titre d’esclaves.

Ceci résoud la question que nous avons posé au début de notre leçon. Comme on le sait, la récompense 
d’une mitsvah est une autre mitsvah (Avoth 4:2; Tana Débé Elyahou Rabah 15). Ainsi, Moïse dit aux 
enfants d’Israël: Pour pouvoir entrer en Israël, apprenez les règles concernant les prémices, ce qui est 
considéré comme si vous aviez accompli en fait ce précepte divin (cf. Ména’hoth 110a): il vous donnera 
accès à la Terre Sainte et vous serez ressuscités vous aussi, les morts d’Erets Israël étant considérés comme 
vivants... La mitsvah des prémices illustre l’effacement total devant Dieu: en les offrant au Saint Temple, 
nous montrons que les premiers fruits de la terre sur lesquels nous avons tant oeuvrés ne nous appartiennent 
pas en fait. Nous nous confessons en déclarant: L’araméen voulait perdre mon père. De plus ceux qui les 
offraient dormaient dans la grandûplace de Jérusalem (Bikourim 3:3): tout témoigne donc de l’humilité 
dans l’accomplissement de cette mitsvah et la Torah est aussi acquise par cette vertu (cf. Avoth 6:6).

La guématria de KI TaL OROTh TaLéKha est la même (741) que LOMDIM ToRaH (ceux qui étudient la 
Torah) et que HaLO BaNIM ATeM LYHVH ELoHéKheM (vous êtes les enfants de l’Eternel votre Dieu)  
et ChéZO MITsVaH BiKOuRiM (c’est la mitsvah des prémices). Quant au terme OROTh (lumières), il a 
la même valeur numérique que TaRIaG (613 mitsvoth). Par conséquent pour être digne d’entrer en Terre 
Sainte, il faut s’engager dans l’étude de la Torah, offrir les prémices, accomplir les six cent treize mitsvoth 
de la Torah et s’en imprégner.

La vertu des prémices. L’attachement au Tsadik et l’étude de la Torah
Dans la prière du matin, nous disons: Qui, par Sa bonté, renouvelle chaque jour les actes de la création. 

Or c’est essentiellement par l’étude de la Torah qu’on renouvelle la création, car sans la Torah, le monde 
n’aurait pas du tout été créé (Pessa’him 68b). Comme nous l’avons vu, le Saint, béni soit-Il, a regardé la 
Torah avant de créer le monde cette Torah à l’étude de laquelle les Tsadikim s’engagent et unissent le jour 
à la nuit (cf. Michnah Bérourah, Ora’h ‘Haïm 1:1). Grâce à leur étude assidue, Il renouvelle avec encore 
plus d’intensité les actes de la création.

Bétouvo Par sa bonté: la Torah porte le nom de Tov (Avoth 6:3; Bérakhoth 5a), comme il est écrit: Je 
vous ai donné une bonne doctrine... ne l’abandonnez pas (Proverbes 4:2). La Torah fait allusion à ce 
renouvellement dans le verset: Et vous qui êtes restés fidèles à l’Eternel, votre Dieu, vous êtes tous restés 
vivants (Deutéronome 4:4). Vous qui êtes restés fidèles, ce sont les Justes: grâce à eux nous sommes tous 
vivants et c’est grâce à eux que nous renouvelons chaque jour les oeuvres de la création.

Sachons que tout renouvellement est vraiment une création nouvelle et que nous devons réciter la 
bénédiction Ché’héyanou sur lui. Nous devons par conséquent exprimer notre gratitude à ceux qui étudient 
régulièrement la Torah, car c’est grâce à leur étude que le monde subsiste et se renouvelle chaque jour. 
Leur mérite incite aussi les gens à se repentir (cf. Zohar III, 260a) et à purifier leur pensée. Il est donc très 
important de s’attacher aux Tsadikim et de croire en leur sainteté et en leur force qui leur est donnée par 
Dieu, car c’est ainsi qu’ils pourront avoir une bonne influence sur nous.

La cérémonie de l’offrande des prémices se déroulait dans la plus grande solennité: Quand le peuple 
est nombreux, c’est la gloire d’un roi (Proverbes 14:28). Toute l’assistance se réunissait chez le chef de 
l’assemblée et formait un cortège pour monter à Jérusalem, précédé d’un boeuf dont les cornes étaient 
revêtues d’or, traversait la ville sous les sons de la flûte et arrivait au Mont du Temple, où chacun récitait 
le verset: L’Araméen voulait perdre mon père...

Les prémices illustrent le fait que tout appartient à Dieu. Celui qui vient les offrir au Saint Temple, Lui 
exprime sa gratitude sincère et L’implore de lui pardonner d’avoir négligé l’étude de la Torah par suite de 
ses travaux agricoles. Grâce à cette humilité et cette sincérité, le Saint, béni soit-Il, lui pardonne, car son 
travail était essentiellement un moyen pour accomplir les mitsvoth et faire subsister le monde.
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ARaMI voulait perdre mon père: en d’autres termes, c’est le mauvais penchant, le grand RaMAI 
(imposteur), qui incite l’homme à négliger l’étude de la Torah au profit des travaux des champs. Mais, 
grâce à son dévouement et son humilité, l’homme l’élimine et se rapproche ainsi de l’Eternel.

Véhayah (qui dénote la joie) Quand tu viendras dans le pays, si tu travailles la terre en vue de servir ton 
créateur dans la joie, tu auras éliminé le mauvais penchant. Mais si tu ne penses qu’à tes possessions et ta 
subsistance, le Yetser ne te laissera pas le temps de t’engager dans l’étude de la Torah et te rendra triste. 
Si les produits de tes champs sont abondants, tu es susceptible de prétendre que c’est ma propre force... 
qui m’a valu cette richesse. Le déplacement à Jérusalem en toute humilité permet de vaincre le mauvais 
penchant, de te débarrasser des pensées étrangères et de t’attacher ainsi davantage à Dieu.

Tout cela était valable du temps du Saint Temple. Mais maintenant qu’il a été détruit à cause de nos 
nombreux péchés, comment notre négligence de l’étude de la Torah engendrée par les travaux des champs 
pourra-t-elle nous être pardonnée? Par les dons que nous offrons au Sage de la Torah et notre attachement 
à lui. Comme nous l’avons vu plus haut, celui qui offre un don à un Sage de la Torah, c’est comme s’il 
offrait des prémices, selon le commentaire de nos Sages (Kéthouvoth 105b) du verset: Un homme, venant 
de Ba’al Chalichah, apporta un jour à l’homme de Dieu (Elicha’), comme pain de prémices, vingt pains 
d’orge et du gruau dans sa panetière (Rois II, 4:42). Nous voyons là le rôle du Tsadik, qui est similaire à 
celui du Saint Temple. A l’exemple du Cohen, la Providence Divine réside en lui. Si on lui offre un don 
sans qu’il le demande, on montre que tout provient de l’abondance qu’il perpétue autour de lui, c’est grâce 
à son mérite que la Créature se renouvelle, que l’homme s’élève. Celui qui s’efface devant lui réussit à 
vaincre son mauvais penchant.

La force spirituelle du Tsadik est donc similaire à celle du Temple. Celui qui montait à Jérusalem, 
l’Eternel l’imprégnait de la bénédiction et de la sainteté inhérentes au Temple. De nos jours, celui qui vient 
se réfugier sous les ailes du Juste de son vivant, et à plus forte raison après sa mort (car alors il est appelé 
vivant), jouit pleinement de sa bénédiction (cf. ‘Houlin 7b; Bérakhoth 18a). Grâce au Tsadik, l’Eternel 
peut mieux renouveler chaque jour les oeuvres de la création, son influence ici-bas se faisant aussi sentir 
En haut (cf. Zohar I, 77b).

Si pendant l’accomplissement de la mitsvah des prémices on récite le verset: L’Araméen voulait perdre 
mon père, celui-ci descendit en Egypte... ce que l’on ne fait pas pour les autres mitsvoth, c’est que, pour 
affaiblir l’homme, le mauvais penchant lui donne au début l’impression qu’il ne le dérange pas du tout dans 
son service divin et qu’au contraire il l’y aide. Toutefois, quand il transforme la mitsvah en routine, aspect 
de sa piété à Mon égard se borne à des préceptes d’hommes, à une leçon apprise il le domine complètement 
et le dérange continuellement dans son service divin et l’accomplissement des mitsvoth.

Avant d’apporter ses prémices au Temple, l’homme a dû semer, labourer, récolter, etc. De plus, trois 
années durant, le fruit sera pour vous autant d’excroissances, il n’en sera point mangé (cf. Lévitique 19:
23). Après tant de labeur, il doit livrer bataille au mauvais penchant qui lui fait croire que c’est sa propre 
force qui lui a valu cette richesse, et s’efforce d’attiédir son enthousiasme à servir son Créateur.

Il convient alors de se débarrasser complètement de ces pensées étrangères, de se fortifier contre le 
mauvais penchant qui vise à nous faire pécher, et de se soumettre à l’Eternel. C’est pour annuler le mauvais 
penchant qu’on doit déclarer que l’on s’est enlevé complètement de lui: Arami voulait perdre mon père... 
C’est en s’annulant devant le Tsadik et en se rendant chez lui à chaque fois comme pour la première fois, 
que l’on peut bénéficier (pour soi et sa famille) de toutes les bénédictions pour ce monde-ci comme pour 
le monde futur.

La vertu des prémices. L’héritage du pays. L’attachement au Tsadik
Un certain nombre de questions se posent sur les premiers versets de notre sidrah: Tu prendras des 

prémices de tous les fruits de la terre... Tu te présenteras au pontife qui sera alors en fonction... Et tu diras 
à haute voix... L’Araméen voulait perdre mon père... (Deutéronome 26:5).

Les Juifs de toutes les villes se réunissaient et dormaient sur la grande place de la ville... Ce n’est qu’au 
matin, qu’ils se réveillaient pour monter tous ensemble au Temple de Jérusalem, au son de la flûte... 
(Bikourim 3:3).
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1) Que signifie exactement: L’Araméen voulait perdre mon père?
2) Pourquoi la cérémonie des prémices doit-elle se faire en public? Pourquoi ceux qui venaient les offrir 

devaient-ils dormir dans la grande place de la ville? Pourquoi n’y avait-il pas des poteaux indicateurs pour 
les voyageurs?

3) Pourquoi est-ce précisément dans la mitsvah des prémices que nos Sages ont enseigné qu’aussi bien 
les riches que les pauvres doivent s’y réjouir?

4) Pourquoi enfin le verset mentionne-t-il: Quand tu arriveras? Il aurait dû utiliser le pluriel: Quand vous 
arriverez?

C’est que l’homme doit savoir que de par sa nature même, il n’a pas les moyens de vaincre le mauvais 
penchant. Sans l’assistance divine, il ne pourra jamais le dominer (cf. Kidouchine 30b). Quand l’homme 
voit qu’il a toutefois réussi à le vaincre à son arrivée à Jérusalem, il est susceptilble de s’emplir d’orgueil. 
C’est pourquoi il se rappelle immédiatement que l’Araméen a voulu perdre mon père, pour nous montrer 
que tout comme notre patriarche Jacob a réussi à vaincre Lavan, l’Araméen  représentant le yetser hara’ qui 
voulait le tuer il en est d’ailleurs de même de tous les patriarches lui aussi le peut. Il doit toutefois savoir 
que ce n’est pas par son mérite mais c’est essentiellement par celui des ancêtres, car le mérite des ancêtres 
n’est jamais tari (Chabath 55a; Vayikra Rabah 36:5).

Par conséquent, si la cérémonie des prémices doit se faire en public, c’est pour montrer à tout le monde 
que notre résidence en Erets Israël vise essentiellement à accomplir les mitsvoth et à s’engager dans l’étude 
de la Torah avec la même ardeur que Moïse (Sotah 14a). Nous ne devons pas aspirer à résider en Terre 
Sainte par crainte des nations dans la Diaspora. D’autre part, les Sages enseignent qu’il n’existe pas de 
Torah comme celle d’Erets Israël (Béréchith Rabah 16:7) et de préférence dans une Yéchivah. Nous devons 
baiser la poussière des pieds des Tsadikim (cf. Avoth 1:4; Avoth déRabbi Nathan 62), nous attacher à eux et 
implorer Dieu de nous aider à vaincre le mauvais penchant. En venant offrir les prémices en public, nous 
devons viser à montrer l’abondance de la Terre d’Israël au plan matériel et spirituel au monde entier.

S’il n’y avait pas de poteaux indicateurs montrant la direction de Jérusalem, c’est parce que tout le monde 
savait où se trouve le flux d’abondance. C’est pourquoi le riche comme le pauvre doivent éprouver de la 
joie parce qu’ils ont besoin de ce flux et de l’assistance divine pour vaincre le mauvais penchant.

Quant à l’emploi du singulier: Quand tu  arriveras, il vise à nous montrer qu’il incombe à chacun de nous 
d’être digne de l’assistance divine grâce à la crainte du Ciel qui dépend exclusivement de nous (Bérakhoth 
33b), comme il est écrit: Et maintenant, ô Israël, que demande de toi l’Eternel, ton Dieu, si ce n’est que tu 
craignes... (Deutéronome 10:12).

Commentant le verset: Oui, l’Eternel prendra parti pour Son peuple, pour Ses serviteurs (id. 32:36), le 
Or Ha’Haïm écrit: [l’Eternel] a promis à l’Assemblée d’Israël de cesser d’avoir une controverse avec elle. 
Présentant devant la Cour Céleste les souffrances atroces des Justes qui ont été tués, brûlés... le Saint, béni 
soit-Il, lui dira: Assez de malheurs, de l’exil! Nous voyons de là que, tout comme le Temple, les Tsadikim 
expient les fautes d’Israël après leur mort. On peut donc leur offrir des dons, aspect des prémices offerts 
aux Temple, en faisant la charité pour l’élévation de leur âme.

Ce don, il convient de l’offrir au Tsadik avec le maximum d’humilité. Il baignera alors sa génération de 
bénédiction...

La sidrath Ki Tissa Vous êtes placés aujourd’hui vous tous en présence de l’Eternel, votre Dieu... chaque 
citoyen d’Israël... (Deutéronome 29:9) se lit toujours aux environs de Roch HaChanah où nous passons 
en jugement devant l’Eternel. Nous devons tous sans exception bien nous y préparer en nous choisissant 
le meilleur avocat pour défendre notre cause. Que personne ne dise: Qui suis-je? Que suis-je? Vos chefs 
de tribus revêtent certes une grande importance, ce sont ceux qui sont placés à votre tête, mais les autres, 
n’en sont  pas moins importants, car sans le dixième fût-il un Juif simple on ne peut pas former de minyan; 
la Providence Divine réside aussi en lui (Sanhédrine 39a). Nous chercherons alors tous à améliorer notre 
conduite.

Car, en fin de compte, tout dépend de la pénitence; c’est grâce à elle qu’Israël est sauvé (Yérouchalmi, 
Ta’anith 1:1). Celui qui fait téchouvah, c’est comme s’il offrait un don, aspect des prémices, essentiellement 
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destiné au Saint, béni soit-Il. Malgré son insignifiance, il revêt désormais de l’importance. Chacun de nous 
n’est rien, un zéro, mais si on lui ajoute un chiffre à gauche, ce zéro devient important. Ce que la Torah 
nous préconise essentiellement, c’est de nous abstenir d’adopter les lois des nations (Lévitique 20:23), 
de ne pas être des fruits vénéneux et amers (Deutéronome 29:17) mais de ne pas cesser d’accomplir de 
bonnes actions.

L’Admour de Tsanz pose à cet effet une question intéressante. Le mauvais penchant prétend que c’est 
essentiellement par suite des mauvaises actions des nations que les enfants d’Israël emportent des victoires 
sur elles. Vous, qui faites de bonnes actions, pourquoi donc avez-vous peur du jour du jugement? A notre 
avis, la réponse est simple: Ki Tetsé si vous vous débarrassez de toutes vos mauvaises actions,  Ki Tavo 
vous en viendrez désormais à n’accomplir que de bonnes actions et vous pourrez alors vous présenter 
Nitsavim, la tête haute devant le Tribunal Céleste et être reconnus innocents au jour du Jugement, aspect 
de: Béni seras-tu à ton arrivée, et béni encore à ton départ (Deutéronome 28:6) dans ce monde-ci comme 
dans le monde futur.

La mitsvah des bikourim brise la gourmandise et dissipe les passions
Les désirs de ce monde empêchent l’homme de servir son Créateur, et celui qui possède cent en veut deux 

cents (Kohéleth Rabah 1:34). En ordonnant au Juif d’offrir des prémices au Cohen à Jérusalem, la Torah 
vise à lui apprendre à briser ses désirs et à lui inculquer de bons traits grâce auxquels il peut se rattacher 
à Dieu, et à lui faire prendre conscience du fait que Celui qui aime l’argent n’est jamais rassasié d’argent 
(Ecclésiaste 5:9). En effet, malgré toute la peine et les efforts investis pour récolter les fruits de son verger, 
il brise sa gourmandise et cueille les prémices de ses fruits pour les offrir au Cohen à Jérusalem. Et malgré 
la joie débordante qu’il éprouve en admirant, pour la première fois de l’année, ses fruits grandir, il fait 
preuve d’humilité et les réserve pour Dieu.

C’est pourquoi, pour ne pas entretenir la moindre pensée étrangère, il dit au Saint, béni soit-Il: L’Araméen 
a fait perdre mon père/avi. Il L’implore de le sauver du mauvais penchant qui s’efforce de le détacher de 
Avi, son Père qui est au Ciel. Pour y accéder, il doit auparavant briser ses appétits dans le domaine de la 
nourriture.

Il se rappelle aussi notre patriarche Jacob qui s’est enrichi chez Lavan, comme il est écrit: Moi qui avec 
mon bâton avais passé ce Jourdain et qui à présent possède deux légions (Genèse 32:11), mais qui n’en a 
pas néanmoins oublié l’Eternel, son Dieu. La grande richesse ne lui a pas fait perdre la tête pour un instant, 
bien qu’il aimât ses possessions dans le seul but de servir Dieu (‘Houlin 91a).

On peut se demander pourquoi Dieu devait faire descendre du ciel la manne aux enfants d’Israël durant 
quarante ans. N’aurait-Il pas pu accomplir un miracle en leur faveur en faisant pousser dans le désert des 
plantes qui serviraient à leur nourriture? Pourquoi devait-Il leur faire descendre ce pain de délices, cette 
nouriture des anges, selon Rabbi Akiva, ce pain qui d’après Rabbi Ychmaël restait dans leur deux cent 
quarante-huit membres de sorte qu’ils n’avaient pas besoin de se dégager? (Yoma 75b). La manne avait 
certes tous les goûts du monde, mais les enfants d’Israël s’en sont plaints auprès de Dieu. Pourquoi Dieu 
ne leur a-t-Il pas fait pousser du blé normal?

Commentant le verset: Tous eurent à manger de ce pain de délices (Psaumes 78:25), nos Sages expliquent 
(Yoma 85a) qu’il s’agit du pain que mangeaient les anges, comme nous l’avons vu plus haut. Quand Moïse 
se trouvait au Ciel et revêtait l’aspect d’un ange, il en mangeait comme eux... Mais ne sait-on pas que les 
anges ne mangent ni ne boivent?

C’est qu’il y a une différence entre la manne céleste et la manne terrestre. Quand la manne descend du 
Ciel, elle se transforme en nourriture comestible, contrairement à celle qui se trouve dans le Ciel. Son goût 
et son odeur sont d’ordre spirituel. C’est cette odeur qui a fait vivre Moïse durant son séjour de quarante 
jours et quarante nuits dans le Ciel. Comme on le sait, Moïse portait aussi le nom de Ich, comme il est 
écrit: puisque cet homme/ich, Moïse (Exode 32:1); Or, cet homme/ich Moïse... (Nombres 12:3); Moïse, 
l’homme/ich de Dieu (Deutéronome 33:1); Moïse se confesse aux enfants d’Israël... LO Akhalti ne mangeant 
pas de pain, ne buvant point d’eau... (id. 9:9). Le pain qu’il a mangé dans le Ciel, c’est lé’hem abirim (dont 
les initiales sont LO), le pain des délices. Comme nous l’avons vu plus haut, une fois descendue sur terre, 
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cette manne se transformait en nourriture matérielle qui avait tous les goûts du monde, mais elle restait 
spirituelle, dans le sens qu’elle imprégnait entièrement les deux cent quarante-huit membres du corps des 
Enfants d’Israël.

Le Midrach enseigne que la Torah n’a été donnée qu’à ceux qui consommaient de la manne; eux seuls 
pouvaient lui donner différentes interprétations (Tan’houma, Béchala’h 20; Mékhilta, id. 17). La raison 
en est qu’ils l’ont reçue directement du Créateur de l’Univers et qu’ils ont entendu la voix qui leur parlait. 
Sans la manne, cette nourriture céleste qui les faisait vivre au plan spirituel, ils n’auraient pas pu survivre 
par crainte de Dieu. Comme la Torah descendait du Ciel, les enfants d’Israël devaient purifier et sanctifier 
leur corps et le rendre apte à la recevoir, et ceci n’était possible que par la consommation de la manne, qui 
les empêchait de devenir matériels.

Sans briser les appétits inhérents à la nourriture, on ne peut en aucune façon recevoir la Torah. Mais 
comme ce monde est celui des épreuves, les enfants d’Israël ne devaient consommer que le côté spirituel 
de la manne (même si elle avait tous les goûts que l’on désirait), délice céleste suprême.

Rabbi ‘Hanina ben Dossa a bien surmonté cette épreuve, lui qui ne vivait que d’une mesure de caroube 
d’un Chabath à l’autre, et grâce auquel le monde subsistait (cf. Bérakhoth 17b). Véhaya/Quand tu seras 
arrivé dans le pays Véhaya indique la joie: que les délices de ce monde ne contribuent pas à développer tes 
appétits; veille plutôt à les briser complètement et à t’élever dans l’étude de la Torah et le culte divin.

Le don offert aux Tsadikim est l’offrande des prémices
Dracha à la mémoire de Rabbi Haïm Pinto Zatsal le jour de sa hilloula 26 Eloul 5751

Comme nous l’avons vu, l’offrande des prémices contribuait à raffermir la foi des enfants d’Israël. Après 
avoir oeuvré à recueillir les fruits de sa terre, l’agriculteur juif devait attendre quatre ans avant d’en jouir. Il 
accomplissait alors la mitsvah de néta’ rev’aï et avant d’en consommer, il en offrait les prémices au Cohen 
à Jérusalem, pour montrer que tout appartient exclusivement au Saint, béni soit-Il. L’offrande des prémices 
développe aussi l’humilité et la soumission, le Grand Pontife les apportant au Cohen qui lui est inférieur, 
et le riche les apportant au pontife qui est moins riche que lui. Celui qui les offrait se faisait surtout bénir 
dans toute oeuvre de ses mains.

Après la destruction du Temple, la Providence Divine réside en chacun de nous, si nous veillons toutefois 
à nous purifier et nous sanctifier. La Chékhinah réside plus particulièrement chez le Juste, qui est plus saint 
que tous.

Le Tsadik est en outre en mesure de faire faire pénitence à tout le monde en se déplaçant d’un endroit à 
l’autre, contrairement au Saint Temple, fait de pierres, qui restait sur place. Par conséquent, celui qui se 
rend chez le Tsadik, où réside la Chékhinah, c’est comme s’il montait au Saint Temple.

Pourquoi alors nos Sages ont-ils comparé l’offrande faite au Sage/Tsadik à celle des prémices et pas au 
fait de monter au Temple? En outre, quel rapport peut-on établir entre l’offrande des prémices et le Sage 
de la Torah?

C’est que, chez le Sage/Tsadik, on retrouve les mêmes vertus que l’offrande des prémices. Celui qui 
se rend chez le Tsadik pour lui faire la charité ou lui demander conseil, doit avoir une foi aveugle en sa 
bénédiction, grâce à laquelle il sera digne de l’assistance divine. Il doit aussi s’humilier et s’annuler devant 
lui, même s’il pense qu’il est plus riche, plus intelligent et plus érudit en Torah que lui. Il doit être persuadé 
que, quand le juste décrète une sentence, le Saint, béni soit-Il, la met en application (Chabath 59b). Dieu 
entend alors sa voix et lui envoie un flux d’abondance. La question reste toutefois posée: pourquoi nos 
Sages n’ont-ils pas comparé l’offrande des prémices à la montée au Saint Temple?

Comme nous l’avons vu, la Michnah (Bikourim 3:2) enseigne que ceux qui montaient à Jérusalem 
pour offrir des prémices devaient dormir dans la grande place de la cité sainte pour ne pas être emplis 
d’orgueil, et plus particulièrement les riches qui amenaient leurs offrandes dans des paniers recouverts 
d’or et d’argent et montrer que tous sont égaux devant Dieu. Les riches pouvaient en effet s’enorgueillir 
du fait qu’ils mettaient en pratique le verset: Il est mon Dieu, je le célèbrerai (Exode 15:2) en veillant 
particulièrement à embellir les mitsvoth qu’ils accomplissaient (cf. Chabath 133b; Soucah 14b). Tous, 
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riches comme pauvres, montaient à Jérusalem à pieds, les riches s’abstenant de s’y rendre dans leurs beaux 
attelages pour ne pas créer de jalousie et que l’harmonie et l’humilité règnent entre les différentes couches 
sociales de la population juive.

La Guémara demande: Pourquoi le cortège se rendant dans la ville sainte jusqu’au Temple devait être 
accompagné par la musique (‘HaLil, la flûte)? (Bikourim 3:4). C’est parce que la mélodie incite l’homme à 
se rapprocher de Dieu au plan spirituel; on s’efface complètement devant Lui, comme la poussière (‘HoL) 
de la terre. C’est cette musique qui crée le lien avec Dieu et permet d’offrir les prémices à l’Eternel.

Celui qui se rend chez un Tsadik ou assiste à sa hiloulah ne doit pas perdre son temps à trouver une belle 
chambre d’hôtel, mais doit suivre l’exemple de ceux qui montaient à Jérusalem pour y offrir les prémices. 
Il doit rester humble et exprimer sa gratitude à l’Eternel qui lui a permis de venir se recueillir sur la tombe 
du Tsadik. Dieu exaucera alors ses voeux.

Le fait d’apporter un présent à un Sage ressemble à l’offrande des prémices car ils sont du même ressort, 
alors que le Beth Hamikdach n’est fait que de pierres immobiles...

Le terme ‘HaLIL (flûte) peut se décomposer en ‘HaY et MaKh (Mem Kaf a la même valeur numérique 
(60) que Lamed Lamed restant). On s’attache au Tsadik, qui est toujours ‘Hay (vivant) en faisant preuve 
d’humilité, MaKh qui signifie modeste, humble), et on en reçoit la bénédiction à tous les plans par le 
mérite du Tsadik.

Véhaya Quand tu seras arrivé au pays dans la joie. On n’éprouve généralement de joie qu’en recevant et 
non en donnant: les prémices dans notre contexte.

Certes, il n’est pas toujours facile de se soumettre au Tsadik et d’avoir foi en ses capacités, surtout au 
début, mais il faut s’efforcer de se rendre chez lui dans la joie et l’humilité. D’ailleurs à cet effet, le terme 
HaAReTs est formé des premières lettres de Hakhna’ah (soumission), Emounah Rabah (grande foi) au 
Tsadik. Même si on se rend à sa tombe lors de sa hiloulah, on doit être emprunt de joie, plus particulièrement 
si on achète et allume des bougies pour l’élévation de son âme, ou pour subvenir aux besoins de Yéchivoth 
et Collélim en son nom. On devient alors Zévouloun qui subvient aux besoins d’Issakhar (Béréchith Rabah 
99:9), comme nous le verrons plus bas.

Bénissant Zévouloun, Moïse lui dit: Sois heureux, Zévouloun dans tes voyages et toi, Issakhar, dans 
tes tentes (Deutéronome 33:18). Commentant ce verset, le Midrach explique: Zévouloun a du mérite 
parce qu’il aide Issakhar dans ses affaires. C’est comme s’il s’engageait lui aussi dans l’étude de la Torah 
(Tan’houma, Vayé’hi 11). Moïse a fait précédé Issakhar de Zévouloun, car sans lui, il n’aurait pas eu les 
moyens de s’engager dans l’étude de la Torah. Libre à chacun de faire de la publicité pour ses actes ou 
agir en cachette en toute modestie. Le prophète nous incite toutefois à cacher sa conduite devant ton Dieu 
(Michée 6:8): c’est le principe de base du culte divin.

Nous savons à cet effet que ce n’est que par la modestie qu’on acquiert la Torah (Avoth 6:6). Plus les 
parois d’un ustensile sont fines, plus elles contiennent. Ce n’est qu’en s’effaçant et étant humble qu’on peut 
recevoir davantage de Torah. Nos Sages nous incitent en outre à revêtir l’aspect de désert, qui n’appartient 
à personne et que tout le monde foule. C’est, d’après le Or Ha’Hayim, la signification du verset: les enfants 
d’Israël campèrent dans le désert (cf. Exode 19:2).

Issakhar est un âne osseux (Genèse 49:14): en d’autres termes, si on veut s’engager dans l’étude de 
la Torah, on doit se comporter avec les autres comme un âne, symbole de l’humilité totale, animal qui 
marche toujours la tête en bas. En revanche, Zévouloun Ichkon occupera le littoral des mers (id. 13), il 
est diamétralement opposé à Issakhar, incarné par l’âne. Car qui ne peut s’émerveiller du grand océan aux 
étendues immenses (Psaumes 104:25). C’est que le verset précise Ichkon: il fait résider la Chékhinah en 
lui, la Providence Divine qui le baigne d’humilité, bien que c’est lui qui subvient aux besoins d’Issakhar: 
l’association est donc parfaite.

Zévouloun qui est riche, achète en public une grande bougie pour l’élévation de l’âme du Tsadik. Qu’en 
est-il alors de l’humilité? C’est qu’il agit essentiellement pour l’amour de Dieu, sans éprouver la moindre 
trace d’orgueil. La Providence Divine résidera alors en lui et il sera digne d’être l’associé du Saint, béni 
soit-Il, étant d’ores et déjà l’associé du Tsadik. Par son humilité, il a accédé à la Torah, mettant en pratique 
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le verset: Quand même tu serais réduit à ne manger que du pain avec du sel; à mesurer jusqu’à l’eau que 
tu bois, à coucher sur la dure, et à t’imposer toutes sortes de privations, occupe-toi néanmoins avec zèle 
de l’étude sacrée (Avoth 6:4).

De grands efforts sont toutefois requis pour accéder à ce niveau, comme il est écrit: Ceux qui mettent leur 
espoir en Dieu acquièrent de nouvelles forces (Isaïe 40:31): il s’agit de ceux qui se raffermissent et visent 
toujours à se conformer à la volonté de Dieu. Espère en l’Eternel, courage! Que ton coeur soit ferme et 
espère en l’Eternel (Psaumes 27:14): s’il t’est difficile d’espérer en Dieu, raffermis-toi, car ceux qui mettent 
leur espoir en Dieu acquièrent de nouvelles forces et en viennent de nouveau à espérer en Lui.

Nous avons donc vu là les bases, les conditions nécessaires pour en arriver à s’attacher à Dieu: attachement 
au Tsadik de la génération, charité au Juste pour l’élévation de son âme le jour anniversaire de sa mort, 
effacement et soumission, foi totale au Tsadik et au Créateur de l’Univers, acquisition de la Torah par 
l’humilité. Nos Sages enseignent à cet effet que ce monde ressemble au vestibule du monde futur. Il doit 
viser le principal: s’efforcer d’entrer à l’intérieur du palais (cf. Avoth 4:6). Si le vestibule est magnifique, 
que doit-il en être du palais! Ce monde est merveilleux, c’est l’oeuvre du Saint, béni soit-Il, mais il faut 
prendre garde, car ce n’est que le vestibule. Le palais, c’est-à-dire le monde futur, est infiniment plus beau. 
Efforçons-nous donc d’accéder au palais même!

Sachons que, comme les palais de ce monde, le monde futur possède plusieurs entrées, comme le décrivent 
les écrits de la Kabalah, et que pour avoir accès à la bonne porte, nous avons besoin d’une grande assistance 
divine. On y accède essentiellement par la correction des traits et l’aspiration à la plénitude. On peut alors 
monter avec assurance les échelons qui conduisent à la maison de l’Eternel à condition toutefois de ne pas 
s’arrêter, car si on marque une pause, on tombe. Israël est comparé à la colombe (Cho’her Tov 68:8; Zohar 
I, 215b), et tout comme si elle s’arrête au cours de son envol, elle tombe, nous aussi si nous marquons une 
pause dans notre élévation dans l’étude de la Torah et l’accomplissement de mitsvoth, nous risquons de 
tomber. Déployons donc les plus grands efforts dans ce domaine et espérons en Dieu. Rattachons-nous au 
Tsadik et à son âme. Nous accéderons alors aux plus hauts niveaux spirituels et saurons trouver la porte du 
palais, celle du monde futur, car l’Eternel veille sur les pas de ses adorateurs (Samuel I, 2:9) et les conduit 
sur le bon chemin.

Pourquoi le verset des Psaumes mentionné plus haut nous incite-t-il deux fois à espérer en Dieu? C’est qu’il 
est certes excellent de se rendre chez le Tsadik, mais l’essentiel est d’avoir foi en Dieu, car le Tsadik n’est 
qu’un messager entre l’homme et Dieu. Ce que nous demandons de lui, c’est essentiellement d’intercéder 
en notre faveur auprès du Tout-Puissant: n’oublions pas qu’il est interdit de placer sa foi en l’homme, 
même si c’est un Juste. Commentant à cet effet le verset: Que mon enseignement s’épande comme la pluie 
(Deutéronome 32:2), le No’am Elimélekh explique que l’homme doit prier que tous ses actes revêtent l’aspect 
de pluie, dans ce sens qu’en tombant elle n’a aucun plaisir à arroser la terre, mais c’est essentiellement 
pour le bien du monde. C’est également ce que vise le Tsadik. Dans notre contexte, Zévouloun doit prier 
de ne rechercher aucun intérêt personnel au moment où il subvient aux besoins d’Issakhar.

Fasse Dieu que par le mérite de Rabbi ‘Haïm Pinto dont l’anniversaire de la mort tombe aujourd’hui nous 
soyons dignes de faire pénitence en ce mois de la miséricorde. Que toutes nos prières soient exaucées et 
que nous assistions à l’avènement du Machia’h, au plus vite de nos jours. Amen!

Le but des prémices: troubler le mauvais penchant
On lit généralement la sidrath Ki Tavo (qui commence par l’offrande des prémices) au milieu ou vers la 

fin du mois d’Eloul le mois de la miséricorde et du pardon où on veille particulièrement à faire téchouvah, 
en mettant l’accent sur les rapports entre l’homme et son prochain.

Ce mois-ci ne ressemble pas aux autres, car l’homme y vise à se rapprocher de son Créateur et s’efforce de 
reprendre le bon chemin. C’est vraiment dommage pour celui qui ne le ressent pas. Celui qui y est sensible 
doit veiller à ce que son repentir ne s’exprime pas seulement dans la synagogue ou la Yéchivah, mais chez 
lui, dans la rue, au travail, partout. La téchouvah doit être sincère au maximum: c’est pourquoi à Roch 
HaChanah et Yom Kipour, l’homme doit rectifier tout ce qu’il a souillé. Il doit l’élever au rang de prémices 
exclusivement destinées au Saint, béni soit-Il. Il éliminera ainsi son mauvais penchant en comprenant bien 
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le verset qu’on récite en offrant les prémices: L’Araméen voulait perdre mon père: le Yetser voulait me 
faire trébucher, mais j’ai réussi à l’éliminer et je cesse de transgresser la volonté divine.

Comme nous l’avons vu dans une leçon précédente, des panneaux routiers indiquaient aux meurtriers 
involontaires la direction de la ville de refuge la plus proche. Pourquoi n’en plaçait-on pas de pareils pour 
indiquer la direction de Jérusalem et du Saint Temple pour y offrir des prémices?

D’après le Lévouche (581:1) et le Tour (Ora’h ‘Haïm) on ne bénit pas le mois de Tichré en Eloul pour 
troubler le Satan, pour qu’il ne sache pas quand tombe le premier jour de l’année et ne porte des accusations 
contre le Peuple d’Israël. L’Admour de Gour, auteur du ‘Hidouché HaRim pose à cet effet une question 
intéressante: Peut-on concevoir que le Satan ne sache pas ainsi quand tombe Roch HaChanah?

C’est qu’il y a une différence essentielle entre Roch ‘Hodech de Tichré et les autres néoménies de l’année... 
Le début des autres mois de l’année sert certes à expier nos fautes, comme nous disons dans le Moussaf 
de Roch ‘Hodech; nous bénissons le premier jour du mois pour nous rappeler que le temps est venu pour 
nous de changer de conduite et de nous repentir pour toutes les fautes que nous avons commises au cours 
du mois. Mais, à cause de nos nombreux péchés, nous poursuivons notre routine quotidienne comme si de 
rien n’était. Le mauvais penchant le sait bien; aussi n’intervient-il pas et ne porte pas des accusations. Il 
sait que l’homme s’est promis de changer, mais ne fait rien pour y arriver.

Toutefois, bien qu’il sache quand tombe Roch HaChanah, le Satan ne porte pas encore des accusations, 
car tant que le Juif n’a pas béni le mois le Chabath qui en précède le début, il montre qu’il n’a encore 
fait aucune promesse de changement pour le bien et ne manifeste aucun désir à faire téchouvah. Mais s’il 
venait à bénir le mois, le Satan aurait immédiatement porté des accusations contre lui, car il se trouve déjà 
dans le mois de Tichré et commence à se repentir. Le mauvais penchant sait que le mois de Tichré diffère 
des autres mois de l’année. Et si l’homme déployait des efforts pour reprendre la bonne voie, le mauvais 
penchant se serait efforcé de l’en dissuader...

Par conséquent, si on ne bénit pas le mois de Tichré le Chabath qui le précède, c’est parce qu’on ne veut pas 
montrer au mauvais penchant qu’on a pris la décision de se repentir. Toutefois, dans son for intérieur, on se 
promet de bonnes choses, fermant ainsi la bouche au mauvais penchant. Si la Torah ne mentionne pas Roch 
HaChanah comme jour de jugement, c’est aussi pour troubler le Satan. C’est aussi la raison pour laquelle 
on ne plaçait pas sur les routes des poteaux routiers indiquant la direction de Jérusalem lors de l’offrande 
des prémices au Saint Temple. Le Satan sait que les Juifs montent dans la Cité Sainte, lors des pèlerinages 
où à Chavou’oth pour l’offrande des prémices, mais tant qu’il ne voit pas ces poteaux indicateurs, il pense 
qu’ils s’y rendent sans viser à améliorer leur conduite. Aussi ne porte-t-il pas des accusations contre eux. 
Or le pèlerinage à Jérusalem vise essentiellement un objectif spirituel, ce qui lèse sensiblement les forces 
du mal. Les pèlerins devaient donc déployer de grands efforts pour trouver leur chemin seuls; ces efforts 
visaient à troubler le Satan pour qu’il ne porte pas des accusations contre eux. C’est ainsi qu’ils arrivaient 
à Jérusalem, donnaient les prémices au Cohen en confessant leurs fautes devant Dieu et en se repentant et 
réussissaient à éliminer le mauvais penchant.

Le ‘Hidouché HaRim écrit à cet effet que ce qu’il faut viser essentiellement, c’est exploiter au maximum 
l’occasion qu’on a à faire téchouvah plutôt que de craindre le châtiment engendré par ses fautes.

Comme on le sait, le repentir est un don que le Saint, béni soit-Il, a offert à Son peuple. C’est un des plus 
grands biens qu’Il a octroyé à Ses créatures. Car Il leur a préparé le chemin à emprunter pour se détacher de 
leurs actions viles et fuir leurs péchés, s’épargner la colère divine et apprendre à revenir vers Lui. Car elles 
ont péché contre Lui, mais comme Il est bon et droit, Il montre aux pécheurs le [vrai] chemin (Psaumes 25:
8). Ses enfants ont beau pécher et se rebeller, Il ne leur a pas fermé les portes de la pénitence, comme il est 
écrit: Enfants d’Israël, revenez à Celui dont vous êtes si profondément séparés (Isaïe 31:6) et: Revenez, ô 
enfants rebelles! Je guérirai vos égarements (Jérémie 3:22; Chaaré Téchouvah chap. 1).

Le concept de repentir est intimement lié au Chabath, qui est aussi un don de l’Eternel pour Ses enfants. 
Pour qu’on sache que c’est moi, l’Eternel, Qui vous sanctifie (Lévitique 31:3). Le Saint, béni soit-Il, dit à 
Moïse: J’ai un beau cadeau dans Mes Trésors: c’est le Chabath et Je veux le donner à Israël. Va les en avertir 
(Chabath 10b). Le Chabath, nous réfléchissons à ce que nous avons fait au courant de la semaine, à quel 
niveau de service divin nous avons accédé. Nous ferons alors une pénitence sincère et nous débarrasserons 
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de toute l’atmosphère profane qui nous entoure. Même la nourriture que nous consommons s’en trouve 
sanctifiée, car alors nous nous élevons et la nourriture de toute la semaine qui suit s’en trouve aussi 
sanctifiée.

Par conséquent, quand on bénit le mois le Chabath qui le précède et s’approfondit sur l’essence de Roch 
‘Hodech, on renouvelle son service divin et on en arrive au repentir. Car, comme nous l’avons vu plus 
haut, le Chabath et la téchouvah sont un seul et même concept. Ceci s’applique plus particulièrement au 
mois de Tichré.

Le Chabath qui précède le mois de Tichré que nous nous abstenons de bénir, Dieu considère la bonne 
pensée (de vouloir sanctifier le nouveau mois) comme si on l’avait réalisée par l’acte (voir Zohar I, 28b; 
Kidouchine 40a).

L’essentiel dans ce domaine est de faire preuve du maximum d’humilité. Le verset précise: Ta’hath Acher 
Lo Avadtah Eth HaChem... Et parce que tu n’auras pas servi ton Dieu avec joie et contentement du coeur... 
(Deutéronome 48:27): en d’autres termes, tu as subi tous ces châtiments parce que tu ne t’es pas effacé, 
soumis (Ta’hat, lit.: en bas). Quant aux lettres de Acher elles peuvent former Roch: en d’autres termes, ta 
punition a été engendrée par le fait que tu n’as pas assez baissé Roch (la tête). C’est pourquoi tu n’as pas 
accédé à la joie dans l’accomplissement des commandements divins: car comment celui qui lève bien haut 
la tête (Roch) peut-il servir Dieu?

Les lois de l’offrande des prémices La victoire sur le mauvais penchant
Et tu diras à haute voix devant l’Eternel: L’Araméen a perdu mon père. Il descendit en Egypte, y vécut 

en étranger... (Deutéronome 26:5). La question est évidente: A quoi bon raconter tout ce qu’a fait Lavan 
l’Araméen à notre patriarche Jacob et tout ce qui nous est arrivé en Egypte? D’autre part, comme nous 
l’avons vu à plusieurs reprises, ceux qui apportaient les prémices devaient dormir sur la grande place de 
la ville et descendre le lendemain à Jérusalem, malgré le manque de poteaux signalisateurs. Pour qui tout 
ce processus apparemment étrange?

C’est que si on vise à monter en Erets Israël, c’est essentiellement pour aspirer à accomplir les mitsvoth 
qui y sont inhérentes et se sanctifier dans cette terre qui est la plus sainte de toutes (cf. Kélim 1:6) On 
n’y monte pas pour fuir ses ennemis, car comme nous l’avons vu dans la sidrath Ki Tetsé, la force des 
ennemis provient essentiellement de notre service divin déficient. Notre émigration en Israël doit viser 
à nous apprendre à livrer combat au mauvais penchant, qui est le plus grand des ennemis, et nous faire 
accéder à la plénitude. Nous pourrons alors nous exclamer: Quand mes actes arriveront-ils à ceux de mes 
ancêtres? Car c’est grâce à leur force et leur mérite que nous vivons et pouvons vaincre nos ennemis, et 
plus particulièrement le mauvais penchant.

Nous devons avoir foi du fait que nos efforts et notre labeur physique visent exclusivement à servir 
le Créateur. Si nous rappelons ce que Lavan l’Araméen, incarnation du mauvais penchant, a fait à notre 
patriarche Jacob, c’est pour apprendre comment le vaincre: pour briser le penchant du plaisir et des délices 
du corps, nous devons dormir dans la grande place de la ville. Et s’il n’y avait pas sur les routes des poteaux 
indiquant la direction de Jérusalem, c’est pour nous apprendre à chercher seuls, aspect de Examinons nos 
voies, scrutons-les et retournons à l’Eternel (Ekhah 3:40). Nous finirons par trouver, comme nous l’a promis 
le prophète: Si tu la souhaites comme de l’argent, la recherches comme des trésors, tu percevras la crainte 
de l’Eternel (Proverbes 2:3, 4). Ki Tavo est au singulier pour nous montrer que nous représentons tout, et 
tout dépend de nous: en nous dirigeant vers le bien, nous y dirigeons aussi le monde entier.

Si nous réussissons à vaincre le mauvais penchant, prenons paticulièrement garde de ne pas croire que 
cela est dû à notre mérite: tout dépend de l’assistance divine, comme nous l’avons vu (cf. Kidouchine 30b). 
Ne faisons surtout pas preuve d’égoïsme. Si, lors de l’offrande des prémices, nous rappelons le mérite de 
Jacob et notre descente en Egypte, c’est pour que nous prenions conscience du fait que c’est grâce à eux 
que nous sortons vainqueurs de ce combat. Nous devons donc exprimer notre gratitude à nos patriarches 
qui nous ont appris le moyen de vaincre notre mauvais penchant tout au long des générations.

Tout le monde, riche ou pauvre, est tenu d’offrir les prémices au Saint Temple dans la joie. Chacun de 
nous doit apprendre de son voisin à vaincre le mauvais penchant. Voyant comment le riche a laissé sa 
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maison luxueuse pour dormir avec les pauvres dans la grande place de la ville, le pauvre réalise qu’il a 
pu vaincre le mauvais penchant pour monter à Jérusalem. Le riche à son tour admire le pauvre qui ne se 
plaint pas de sa situation et s’efforce d’accomplir cette mitsvah dans ses moindres détails. Le roi Agrippas 
lui-même, montait à Jérusalem, panier en main, pour offrir les prémices avec le consentement des Sages 
de la Torah, comme le rapporte la Michnah (Bikourim 3:4): il donnait ainsi l’exemple au peuple comment 
accomplir cette mitsvah.

Si la Torah nous rapporte les actes de nos patriarches, c’est donc pour que nous suivions leur voie tout 
au long des générations (cf. Sotah 34a).

La mitsvah des prémices Et tu te réjouiras devant l’Eternel, ton Dieu
Commentant le verset: Tu te réserveras trois villes dont l’Eternel... t’accorde la possession... Tu devras 

diviser en trois parties le territoire du pays... (Deutéronome 19:3), la Guémara (Makoth 10b) enseigne que 
les autorités devaient placer des poteaux indicateurs pour que le meurtrier involontaire sache où se trouve la 
ville de refuge où il devra s’enfuir. Rabbi Israël Meloul rapporte à cet effet la question de mon très vénéré 
maître, Rabbi Chamaï, doyen de la Yéchivah de Sunderland en Angleterre: pourquoi, concernant la mitsvah 
des prémices, la Torah n’a pas ordonné de placer sur les routes des poteaux indiquant la direction.

D’autre part, comme nous l’avons vu à plusieurs reprises, ceux qui montaient à Jérusalem pour offrir 
les prémices au Saint Temple, devaient passer la nuit dans la grande place de la ville et sous l’ordre des 
responsables, monter vers la maison de Dieu le lendemain matin avec tout le cérémonial que nous avons 
décrit. Pourquoi ne passeraient-ils pas plutôt paisiblement la nuit chez eux pour prendre la route de Jérusalem 
le lendemain matin?

Dernière question: Pourquoi est-ce précisément concernant la mitsvah des prémices que la Torah ordonne: 
Et tu te réjouiras pour tous les biens que l’Eternel, ton Dieu, aura donnés à toi et à ta famille (Deutéronome 
26:11). Remarquons qu’il est stipulé clairement qu’on doit être joyeux en accomplissant la mitsvah des 
téroumoth et des maasséroth, l’égorgement des animaux et à Chavou’oth, mais la Torah ne le précise pas 
pour les mitsvoth comme les téfilin, etc. Toute mitsvah n’implique-t-elle pas d’être faite dans la joie?

Répondant à la première question, Rabbi Chamaï explique que Dieu veille individuellement sur chaque 
Juif: en effet, si le meurtier involontaire en vient à demander où se trouve la ville de refuge la plus proche, 
tout le monde pensera qu’il s’agit d’un vrai assassin, ce qui risquerait de profaner le nom de Dieu. Le 
meurtrier doit donc chercher sa voie tout seul... En revanche, en ce qui concerne la mitsvah des prémices, 
demander où se trouve Jérusalem revient à glorifier le Nom de Dieu, car les gens des lieux voient que ces 
pèlerins ont déployé de gros efforts pour y arriver en ne sachant même pas la bonne direction à prendre. 
Mais à notre avis, en attendant que le meurtrier involontaire sache où se touve la ville de refuge la plus 
proche, du fait du manque de poteaux indicateurs: le vengeur de sang serait arrivé avant lui et l’aurait tué, 
et cependant, il ne méritait point la mort (cf. Deutéronome 19:6): c’est la raison pour laquelle la Torah a 
ordonné de placer des poteaux indicateurs. En revanche, si on n’a pas placé de tels poteaux pour ceux qui 
montent à Jérusalem offrir les prémices, c’est pour que le pèlerin demande et cherche où se trouve la voie 
de Dieu, montrant ainsi l’amour qu’il Lui porte.

D’autre part, comme le proclame le prophète (Isaïe 2:3), c’est de Tsion que sort la Torah et de Jérusalem 
la parole du Seigneur: l’homme doit donc veiller à chercher d’où vient la parole de Dieu... Le pèlerinage à 
Jérusalem visait donc en fin de compte à rattacher le Juif à la Providence Divine et l’imprégner de la foi en 
l’Eternel pour qu’il jouisse ainsi de Sa splendeur. S’il y avait des poteaux indicateurs, il n’est pas certain 
qu’il aspirerait à se sanctifier et s’élever davantage, car ce n’est seulement celui qui cherche à s’élever qui 
révèle à tous qu’il veut se réjouir devant l’Eternel.

On peut dire aussi que même celui qui connaissait la route conduisant à Jérusalem demandait des 
renseignements, pour montrer qu’il visait lui aussi à s’élever et se sanctifier dans la ville sainte, comme il 
est écrit: Qui s’élèvera sur la montagne du Seigneur? Qui se tiendra dans Sa sainte résidence? Celui dont les 
mains sont sans tache (Psaumes 24:3-4). Car ce n’est qu’en faisant preuve d’humilité, qu’en ne prétendant 
pas tout savoir, qu’en cherchant et s’approfondissant qu’on s’élève vraiment.
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Si les riches (comme les pauvres) dormaient dans la grande place de la ville, c’est pour se débarrasser 
quelque peu de leur confort et de leur orgueil et goûter la vie du pauvre, pour prendre conscience de leur 
insignifiance devant Celui qui a créé le monde par le verbe, aspect de: Sachez devant Qui vous vous tenez 
(Bérakhoth 28b). Cette nuit passée ensemble contribuait à briser les frontières entre les différentes couches 
sociales, les appétits matériels, à la soumission devant l’Eternel et qui est source de tout, à qui sied vraiment 
la Guéouth l’orgueil, comme il est écrit: L’Eternel règne! Il est revêtu de Guéouth (Psaumes 93:1). Les 
pèlerins montaient donc à Jérusalem au son des tambourins et des instruments de danse pour s’élever et 
se sanctifier sur la montagne de l’Eternel.

Nous conseillons donc à tout étudiant qui vient à la Yéchivah de se débarrasser du côté matériel de la vie 
avant de quitter la maison. Car il est naturel que la séparation soit difficile. Qu’il s’engage donc chez lui un 
jour sur deux dans l’étude assidue de la Torah pour s’habituer plus facilement à la vie de la Yéchivah et qu’il 
ne se languisse pas de sa maison et de sa famille. Qu’il suive également la voie des premiers ‘hassidim qui 
se concentraient un certain temps avant leurs prières. Seul celui qui a déployé des efforts avant le Chabath 
mangera le Chabath (Avodah Zarah 3b). C’est ce que faisaient ceux qui montaient à Jérusalem pour offrir 
des prémices: dormant dans la rue pour briser leurs appétits matériels, ils demandaient la direction de 
Jérusalem, pour se préparer et s’élever.

Toutefois, maintenant que notre Saint Temple a été détruit, on s’élève essentiellement en s’exilant pour 
apprendre la Torah (Avoth 4:14; Chabath 147b) et en étudiant dans une Yéchivah, la maison de Dieu, 
comme il est écrit: Je suis dans la joie quand on me dit: Nous irons dans la maison de l’Eternel (Psaumes 
122:1). C’est essentiellement dans la Yéchivah qu’on sent et voit que l’Eternel est bon (id. 34:9). Nos pieds 
s’arrêtent dans tes portiques, ô Jérusalem, Jérusalem qui est bâtie comme une ville d’une harmonieuse 
beauté (id. 122:2). Cette ville qui édifie l’homme, dont les portiques sont comparés aux grands érudits de 
la Halakhah (Bérakhoth 8a) et sont les vestiges du Saint Temple de Jérusalem.

Toutes les mitsvoth doivent être accomplies dans la joie, mais la Torah met particulièrement l’accent sur 
l’offrande des prémices, en venant jusqu’à châtier celui qui s’en abstient, comme il est écrit: Parce que 
tu n’auras pas servi l’Eternel... avec joie et contentement de coeur. Si la Torah ne nous a pas précisément 
ordonné d’éprouver de la joie lors de l’accomplissement des autres mitsvoth, c’est parce que cela va de soi. 
Il n’en est pas de même de la mitsvah de l’offrande des prémices: en effet, le pauvre est susceptible de se 
mettre en colère contre le riche qui présente son offrande dans un panier d’argent, alors que lui l’offre dans 
un simple panier d’osier. Toutefois, quand il sera monté à Jérusalem dans la joie, il ressentira la Providence 
Divine et la sainteté, l’esprit saint ne résidant que chez celui qui éprouve de la joie (Yérouchalmi, Soucah 
5:1; Cho’her Tov 24:3), comme il est écrit: Tandis que celui-ci jouait de son instrument (entraînant la joie), 
l’esprit du Seigneur s’empara du prophète (Rois II, 3:15). La Torah ordonne aussi au riche d’éprouver de la 
joie lors de l’accomplissement de cette mitsvah et ne pas s’inquiéter sur ses richesses qu’il a laissées chez 
lui, car elle lui assure santé, sécurité et prospérité (cf. Pessa’him 8b). Monté donc à Jérusalem dans la joie, 
il s’élèvera et se sanctifiera, ce qui constitue essentiellement l’objectif de l’offrande des prémices.

Ne nous hâtons donc pas de sortir de la synagogue immédiatement après la fin de la prière pour nous 
occuper de nos affaires quotidiennes. Si nous nous y engageons dans l’étude de la Torah, la récitation de 
Psaumes, l’étude de Halakhoth, etc. Dieu nous aidera certainement et il ne nous arrivera aucun mal, à Dieu 
ne plaise. Faisons aussi la charité sans nous soucier de notre capital. La charité ne fera que nous enrichir 
et l’Eternel exaucera certainement tous nos voeux et remplira abondamment notre Trésorerie.

L’objectif de la Téchouvah et de bonnes actions Le combat permanent contre le 
mauvais penchant

Commentant le verset: Béni seras-tu à ton arrivée, et béni encore à ton départ (Deutéronome 28:6), nos Sages 
expliquent: Comme tu es venu dans ce monde exempt de tout péché, puisses-tu en sortir sans péché.

Comment la Torah en arrive-t-elle à comparer l’entrée dans ce monde à sa sortie? L’homme vient d’un 
monde tout baigné de bien et où il n’existe pas de mauvais penchant (cf. Bérakhoth 17a); son âme est 
descendue du Trône Céleste. Ce monde-ci en revanche pullule d’épreuves qu’il faut surmonter, où on est 
susceptible d’y commettre de nombreux péchés.
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Ce que nous devons viser, c’est précisément de lier notre sortie de ce monde à notre arrivée, veiller à en 
sortir exempts de tout péché. Jouissant du l’exercice de libre arbitre, nous pouvons choisir le bien, nous 
conformant ainsi à la volonté de Dieu et tu choisiras la vie (Deutéronome 30:19) grâce à l’étude de la Torah 
et l’accomplissement des Mitsvoth. Nos Sages enseignent que quand le nouveau-né sort du ventre maternel, 
un ange vient qui lui assène un coup sur la bouche et lui fait oublier toute la Torah qu’il a apprise (Nidah 
30b). Sachons toutefois que la Torah ne l’a pas complètement quitté: elle imprègne encore son cerveau et 
son ventre. Il peut donc l’acquérir une nouvelle fois en s’engageant dans l’étude assidue de la Torah, telle 
qu’elle lui a été apprise par l’ange et que son âme a reçue dans le Ciel. Imaginons un aveugle qui a perdu 
sa vue: ceci ne veut pas dire que tout a disparu de lui: tout est resté sur place. Le problème est qu’il ne 
voit et ne ressent pas ce qui l’entoure. Et s’il guérit de son infirmité, il verra que tout est resté sur place, 
comme à l’époque où sa vue était parfaite. C’est aussi ce qui nous arrive dans ce monde: si nous arrivons 
à nous débarrasser de ses futilités, nous en guérissons; si nous nous attachons à la Torah, notre sortie de ce 
monde sera digne de notre arrivée, nous serons exempts de tout péché du fait que nous nous serons purifiés 
lors de notre séjour dans ce monde. C’est naturellement une tâche extrêmement ardue, car nous devons 
livrer un combat permanent au mauvais penchant qui s’efforce de nous faire trébucher. Si nous arrivons à 
le vaincre, nous accomplirons toutes les mitsvoth de la Torah...

Si par exemple, après avoir mis les téfilin et commencé à prier, nous oublions devant Qui nous nous 
tenons et commençons à entretenir des pensées étrangères, c’est essentiellement parce que nous n’avons 
pas veillé à lutter sans un moment de répit contre le mauvais penchant. Nous risquons alors de remarquer 
dans cette prise, une femme de belle figure (Deutéronome 21:17) qui nous est interdite...

Si nous livrons à ce scélérat une lutte sans merci, nous réussirons à accomplir une première mitsvah dans 
ses moindres détails. Débarrassés de notre plus grand ennemi, nous en accomplirons une seconde, puis une 
troisième avec le même dévouement. Mais si après la première mitsvah, nous avons accompli un péché, 
à Dieu ne plaise, c’est un signe que la première était plus ou moins déficiente, nous ne l’avons accomplie 
peut-être que par orgueil personnel; peut-être pour nous trouver des admirateurs; peut-être parce que nous 
sommes certains d’avoir complètement éliminé notre mauvais penchant...

Avant sa venue au monde, l’homme reçoit des ordres d’En Haut: Voici comment tu étudieras, voici 
comment tu découvriras des interprétations originales de la Torah, comment tu innoveras. Mais s’il perd 
bêtement son temps ici-bas, il enfreint le programme qui lui a été prescrit du Ciel. N’est-ce pas vraiment 
dommage? Les maîtres du moussar comparent cela à celui qui n’a pas mangé un jour: peut-il rattraper 
aujourd’hui ce qu’il lui a manqué hier? Le Midrach enseigne à cet effet: Si tu m’abandonnes un jour, Je 
t’abandonnerai deux jours (Yérouchalmi, Bérakhoth 64a).

Celui qui s’est abstenu de s’engager dans l’étude de la Torah durant de longues années, d’accomplir 
les mitsvoth les plus élémentaires, puis a décidé de faire pénitence, a acheté son monde en un instant 
(Avodah Zarah 17a). Et même, comme nous l’avons vu, ses péchés se transforment en mérites, son niveau 
est supérieur à celui du plus grand Tsadik (cf. Bérakhoth 34b; Sanhédrine 99b). Il peut donc rectifier les 
souillures d’hier. Or, nous avons vu plus haut qu’on ne peut pas revenir sur le passé! C’est que tout dépend 
de l’envergure de la lutte qu’on livre au mauvais penchant, du dévouement et de l’enthousiasme à corriger 
ses fautes par la téchouvah... Si par exemple l’homme confesse devant Dieu sa profanation du Chabath, 
le mauvais penchant peut venir le déranger et même l’en dissuader. Mais s’il pleure à chaudes larmes sur 
ses fautes du passé et les regrette de tout son coeur, il peut les effacer. Il met en pratique le concept de: Tu 
leur feras des prisonniers dans ce sens qu’il restitue tout ce que le mauvais penchant lui a ravi et ses péchés 
se transforment alors en mérites.

Le Baal Téchouvah a donc ainsi droit à deux récompenses: premièrement ses péchés se sont transformés 
en mérites; deuxièmement, grâce à ses larmes sincères sur ses fautes du passé et sur le fait qu’il n’a pas 
accompli des mitsvoth à la place, son niveau dépasse celui du plus grand Tsadik et son mérite est doublé. S’il 
a réussi à accomplir la mitsvah de pénitence dans ses moindres détails, il a gagné à tous le plans, car dans 
TéChouVah on retrouve les lettres de ChaBaTh, qui équivaut à toutes les mitsvoth de la Torah (Chemoth 
Rabah 25:16), et les lettres restantes, vav-héh, ont comme valeur numérique 11: celui qui s’est repenti dans 
les circonstances décrites plus haut, réussit à vaincre les onze séfiroth des forces du mal.
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Tout ceci est un don gratuit de l’Eternel en vue de ne pas repousser à jamais celui qui est banni de Sa 
présence (Samuel II, 14:14). Comme l’enseignent nos Sages, depuis la destruction du Temple, les portes de 
la prière ont été fermées (Bérakhoth 32b), mais celles des larmes n’ont pas été fermées, comme il est écrit: 
Ecoute ma prière, Eternel, prête l’oreille à mes cris, ne sois pas silencieux devant mes larmes (Psaumes 
39:13). Et aucun ange ni saraf ne peut y accéder.

Ce que nous venons de dire ne s’applique pas naturellement à celui qui dit: J’ai péché! Je vais encore 
pécher, après quoi je m’en repentirai! On ne donne pas à un tel individu l’occasion de faire téchouvah 
(Yoma 88b; Tana Débé Elyahou Rabah 6).
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NITSAVIM
Vous êtes placés aujourd’hui... Soumission, sainteté des yeux et repentir

Vous êtes placés aujourd’hui, vous tous, en présence de l’Eternel votre Dieu... (Deutéronome 29:9), et 
deux versets plus bas: afin d’entrer dans l’alliance de l’Eternel... voulant te constituer aujourd’hui pour son 
peuple. Pourquoi le terme aujourd’hui se répète-t-il? Pourquoi n’est-ce qu’aujourd’hui que nous constituons 
le peuple de Dieu?

Les enfants d’Israël sont ici sur le point d’entrer en Terre Sainte, le patrimoine de Dieu où réside la 
Providence Divine, ce pays sur lequel veille l’Eternel, ton Dieu, et qui est constamment sous l’oeil du 
Seigneur, depuis le commencement de l’année jusqu’à la fin (id. 11:12). Ce n’est donc qu’aujourd’hui 
qu’ils deviennent le Peuple de Dieu. Ce statut sublime les oblige à Le servir comme il convient, à oeuvrer 
à faire descendre un flux d’abondance des mondes supérieurs à leur pays sacré et en faire bénéficier le 
monde entier. A son tour, le Saint, béni soit-Il, les nantit de bien et les bénit, et Son nom est sanctifié dans 
le monde entier.

Car d’une part, ils ont choisi Dieu, comme il est écrit: Tu as glorifié aujourd’hui l’Eternel en promettant de 
l’adopter pour ton Dieu (Deutéronome 26:17). De l’autre, à son tour, l’Eternel t’a glorifié en te conviant à 
être Son peuple privilégié (id. 18). C’est par le mérite des enfants d’Israël que s’intensifie le flux d’abondance 
dans le monde et que s’accroît la gloire et la majesté de Dieu dans tout l’Univers. Chacun aura donc à 
coeur d’aider son prochain pour se conformer à la volonté de Dieu. Les enfants d’Israël ont eu droit à deux 
cadeaux précieux, premièrement s’implanter en Terre Sainte en faisant pénitence, se rapprocher ainsi du 
Saint, béni soit-Il; deuxièmement, s’engager assidûment dans l’étude de la Torah et s’y élever sans cesse, 
former de nouveaux Sages et procurer du plaisir au Tout-Puissant.

Pour accéder à ce niveau, chacun des membres de l’Assemblée d’Israël doit être Nitsav (ferme) dans ses 
intentions et se soumettre, grand ou petit, riche ou pauvre, à la volonté de Dieu. C’est grâce à cette fermeté 
qu’Il fait entrer dans Son alliance et dans Son pacte solennels, non seulement les nouveaux habitants du 
pays, ceux qui sont aujoud’hui placés avec nous, en présence de l’Eternel, mais aussi ceux qui ne sont pas 
ici, à nos côtés, en ce jour (id. 13, 14) les générations futures, par le mérite de leurs ancêtres.

Moïse a donné l’impression aux enfants d’Israël de se trouver sous le dais nuptial comme la fiancée qui se 
prépare à prendre époux avec l’Eternel Lui-même, dans toute Sa gloire et Sa majesté. Dans ces circonstances, 
Il établit son pacte avec nous aussi, car nous sommes importants à Ses yeux, nous empruntons la voie qu’Il 
nous a tracée. Grâce à notre foi en Lui, les nations du monde nous glorifient et disent: Heureux soient-ils 
de faire partie de la descendance de leur patriarche Avraham.

Sortant de Beer Cheva, Jacob atteignit l’endroit et il y passa la nuit, parce que le soleil s’était couché 
(Genèse 28:11). Et voici que l’Eternel Nitsav se tenait sur lui (id. 13). Si notre patriarche a eu un tel mérite, 
c’est essentiellement parce qu’il était ferme dans ses idées, qu’il n’a pas subi l’influence tant néfaste de 
Lavan et Esa . L’Eternel lui a donc promis de lui donner, ainsi qu’à sa postérité cette terre où il repose (id.) 
Elle sera ta postérité comme la poussière de la terre; et tu t’étendras au couchant et au levant (id. 14).

Or, à ce moment, Jacob était pauvre et indigent, comme il est écrit: Moi qui avec mon bâton avais passé 
ce Jourdain (id. 32:11). Il aurait pu demander à Dieu de mettre de suite ses promesses en application. C’est 
donc de là qu’on voit sa grandeur: il s’en est abstenu et n’a rien demandé et s’est complètement soumis 
à la volonté de Dieu. C’est grâce à sa fermeté, sa justesse et sa foi en Dieu, que son mérite nous protège, 
des centaines de générations après. 

Rabbi Guedj de Sarcelles, ajoute à ce propos: Le terme aujourd’hui figure dans les deux versets: Vous 
êtes placés (fermes) aujourd’hui, vous tous, devant l’Eternel, votre Dieu... (Deutéronome 29:9) et Vous, 
qui êtes attachés à l’Eternel, votre Dieu, vous êtes tous vivants aujourd’hui (id. 4:4). Ceci nous enseigne 
que la fermeté dans le service divin conduit à l’attachement à Dieu et à la vraie vie. Toutefois, comme 
nous sommes encore loin de cette fermeté, nous n’avons pas peur des Jours Redoutables et ne sommes 
pas attachés à Dieu. Le lion a rugi: qui n’aurait peur? (Amos 3:8). Le son du chofar nous reveille de notre 
torpeur, mais seulement pour un moment. A la sortie de Roch HaChanah nous commençons déjà à tout 
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oublier. Pour ressentir vraiment la crainte du Ciel, nous devons prier vers l’est pour la reconstruction de 
notre Saint Temple le coeur du Peuple Juif et la Rédemption finale. Car dans cet exil amer, nous ne craignons 
pas vraiment Dieu. Engageons-nous donc assidûment dans l’étude de la Torah et veillons à corriger nos 
traits.

Dans les bénédictions qui précèdent la prière du matin, nous louons Dieu qui prépare les pas de guéver 
(l’homme). Pourquoi n’utilisons-nous pas plutôt le terme Adam à cet effet? C’est parce que l’Eternel a 
d’ores et déjà préparé les pas de l’homme, mais il lui faut faire preuve de guévourah (d’héroïsme), aspect 
de: Quel est ce héros? Celui qui sait vaincre ses passions (Avoth 4:1). Le chemin est déjà tracé: il nous 
suffit désormais de nous imprégner de la crainte de Dieu.

En vérité, si nous sommes tellement éloignés de la YIRaH, c’est à cause de la déficience de notre RéIYaH 
(vue). Comme nos yeux regardent ce qui est interdit, il se crée un rempart habité par les forces du mal entre 
la vue et l’ouïe, entre le coeur et l’enthousiasme. Comme nous l’avons vu, ce sont essentiellement le coeur 
et les yeux qui conduisent au péché (Yérouchalmi, Bérakhoth 1:5; Bamidbar Rabah 10:6). Une vue souillée 
engendre une crainte du ciel déficiente. En revanche, une vue pure engendre la vue de la sainteté. C’est ce 
que nous implorons tous les jours dans la prière du matin: Que nos yeux voient ton retour à Tsion, grâce à 
Ta miséricorde. C’est là-bas, au Saint Temple de Jérusalem, que nous Te servirons dans la crainte.

Toutefois, à cause de nos nombreux péchés, comme nous ne veillons pas assez sur notre vue, nous créons 
un rempart entre notre esprit et notre coeur, habité désormais par les forces du mal. Efforçons-nous donc 
d’étudier la Torah, cet arbre de vie pour ceux qui s’en rendent maîtres (Proverbes 3:18). Elle contribuera 
à nous rapprocher de Dieu. Car les préceptes de l’Eternel sont droits: ils réjouissent le coeur (Psaumes 19:
9). Fuyons les futilités de ce monde et exaltons la gloire de Dieu aux yeux de tous les hommes. Tenons-
nous Netsavim devant Sa Majesté, nous tous. Aspirons à accéder à la Chlémouth (perfection). Les lettres 
de ChaLeM formant Sékhel (l’esprit), Lev (le coeur) et Moa’h (le cerveau).

Dans la prière du matin de Roch HaChanah nous disons Que ce grand chofar se fasse entendre, suivi d’un 
grand silence, ainsi que: En ce jour, résonnera la grande trompette: alors arriveront ceux qui étaient perdus 
dans le pays d’Achour... (Isaïe 27:13). Pourquoi précisément un grand chofar? Un petit ne suffirait-il pas? 
demande à cet effet l’auteur de Aryeh Chaag sur la Torah...

A cause de nos nombreux péchés, tout au long de notre exil, le sentiment d’épouvante ne fait que se 
dissiper. Le son du chofar a cessé de nous emplir d’effroi. A preuve: cela fait deux mille ans que nous 
l’entendons sans pour autant revenir vers Dieu et hâter notre libération. La Royauté de Chadaï, n’a pas 
encore été restaurée, les nations n’ont pas encore reconnu la souveraineté totale de l’Eternel sur toute la 
Création.

Tant que nous vivons, nous risquons d’être la victime du mauvais penchant et de détériorer notre voie. 
Même quand nous entendons le son du chofar, nous nous repentons sur nos mauvais actes, alors que nous 
sommes susceptibles de trébucher de nouveau. Ne réponds de ta vertu qu’au jour de ta mort, enseigne la 
Michnah à cet effet. Quand viendra le prophète Elie pour nous annoncer la Rédemption, il recueillera toutes 
les sonneries des Juifs à travers les générations: on entendra alors une très grande sonnerie qui imprégnera 
de la crainte du Ciel le coeur de toute l’Assemblée d’Israël, qui se repentira et ne retombera plus jamais 
dans les filets du mauvais penchant. Notre peuple sera alors libéré.

Alors arriveront ceux qui étaient perdus dans le pays d’AChOuR: même ceux qui ont perdu leur ROCh 
(tête), leur Sékhel (esprit) et leur Lev (coeur) prendront conscience de la véracité de ces faits et feront un 
repentir sincère. ...Ceux qui étaient relégués au pays de Mitsraïm, c’est-à-dire qui sont tombés dans les 
filets des forces du mal portant le nom de Mitsraïm, en feront de même et se prosterneront devant l’Eternel 
sur la montagne sainte de Jérusalem.

En fait, le Saint, béni soit-Il, ne vise pas à mépriser même les méchants, Il n’aspire qu’à leur retour vers 
Lui. Et ce n’est que s’ils s’abstiennent de faire téchouvah qu’Il les châtie. A cet effet, commentant les 
versets: Or, le nom de l’Israélite frappé par lui, qui avait péri avec la Midianite, était Zimri, fils de Salou... 
et la femme qui avait été frappée, la Midianite, se nommait Kozbi, fille de Tsour (Nombres 25:14-15), le 
Or Ha’Hayim se pose la question: Si la Torah veut rappeler le nom des frappeurs et des frappés, elle aurait 
dû le mentionner plus haut, au moment où ils ont agi. Or, voici qu’un Israélite du nom de Zimri... Et si 
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la Torah veut faire abstraction de leur acte, comme dans le cas du Juif qui ramassait du bois un Chabath, 
pourquoi ce n’est que maintenant qu’elle mentionne leur nom? C’est que Dieu ne vise pas à mentionner 
même le nom de ceux qui commettent des actes immondes, comme celui du ramasseur de bois, au moment 
où ils le commettent. Ce n’est qu’après nous avoir mentionné la jalousie de Pin’has de la cause divine, que 
la Torah mentionne l’identité du frappé et de la frappée qui étaient des princes et non des gens simples.

La mention des noms des pécheurs vise essentiellement à glorifier le Nom de Dieu dans le monde. Si 
Pin’has n’avait pas visé à se venger de ces personnages importants, la Torah n’aurait pas mentionné leur 
nom, Dieu aspirant qu’ils fassent téchouvah. Celui qui vient se purifier se fait aider du Ciel (Chabath 104a; 
Zohar I, 54a). Montrez-Moi l’ouverture de la grandeur du chas de l’aiguille, et Je vous ouvrirai la porte du 
Oulam (Chir HaChirim Rabah 5:3).

Celui qui emprunte le chemin de la droiture assistera au retour de l’Eternel à Tsion, par Sa miséricorde. 
Il l’y servira avec la crainte sincère des années d’antan.

L’union engendre la fermeté devant Dieu et les vertus sublimes
Commentant le premier verset de notre sidrah, le Zohar explique qu’il s’applique au jour de Roch 

HaChanah où toute la création se présente devant Dieu pour être jugée (III, 231a).
Ce commentaire demande des explications:
1) Quel rapport peut-on établir entre la lecture de Atem Nitsavim et Roch HaChanah?
2) Pourquoi, comme le fait remarquer le Alchekh, le verset ne commence-t-il pas par la formule 

traditionnelle: L’Eternel parla aux enfants d’Israël et leur dit...? Pourquoi commence-t-il directement par: 
vous êtes placés aujourd’hui?

3) Si le verset mentionne vous tous (atem), pourquoi enumère-t-il vos anciens, vos chefs de tribus, 
etc.?

A cet effet, commentant le verset: voulant constituer aujourd’hui pour son peuple... (Deutéronome 29:12), 
Rachi cite le Midrach: Après avoir entendu les cent malédictions moins deux, les enfants d’Israël furent saisis 
d’épouvante. Qui peut supporter tout cela? se dirent-ils. Moïse a alors commencé à les rassurer. Il leur a dit: 
Bien que vous ayez beaucoup irrité l’Eternel, Il ne vous a pas exterminés. Vous voilà placés aujourd’hui 
devant Lui... (Tan’houma, id.). Que gagne Moïse à les apaiser, peut-on lire dans les écrits saints. Il n’a fait 
que leur apprendre à ne plus craindre désormais les malédictions. Ils ne s’abstiendront donc pas dans ces 
circonstances de mettre Dieu en colère. Comment pourra-t-il alors en faire un peuple homogène?

C’est que nos Sages enseignent que si Dieu pardonne les péchés commis par le Peuple Juif contre Lui, 
le Yom Kipour, le Jour Redoutable, ne pardonne les péchés d’un Juif envers son prochain que si chacun 
se réconcilie avec l’autre avant Kipour (Yoma 85b; Pessikta Rabah 39). Par conséquent, si les enfants 
d’Israël sont placés tous à l’unisson devant Dieu, et si chacun se réconcilie avec son prochain, Dieu les 
inscrit dans le registre de la vie, bonne, heureuse et prospère. C’est pourquoi le verset énumère toutes les 
conditions sociales d’Israël: si par exemple, quelqu’un lèse même le fendeur de bois ou le puiseur d’eau et 
ne le juge pas favorablement, sa faute est impardonnable; si on nomme un chef et que certains s’opposent 
à sa nomination, la controverse peut s’enflammer. Par conséquent, il convient de faire régner dans tous les 
cas une atmosphère d’harmonie pour que le pardon soit complet.

Le verset ajoute le terme ATeM, où on retrouve les lettres EMeTh (vérité) pour montrer que le Peuple 
d’Israël est celui de la vérité, qu’il est attaché à la Torah qui porte le nom de doctrine de la vérité (Bérakhoth 
11b), comme il est écrit: Achète la vérité et ne la vends pas (Proverbes 23:23; voir aussi Avodah Zarah 
4b). Le Peuple d’Israël est aussi lié au Saint, béni soit-Il, dont le sceau est la vérité (Chabath 55a). Dans 
ces circonstances, il est Nitsav placé devant l’Eternel, car seule la vérité est ferme, alors que le mensonge 
n’a pas de pieds (Yalkouth Torah 3), et ne tient donc pas. On arrive à cette fermeté en s’unissant avec le 
maximum de sincérité, en jugeant son prochain favorablement et en lui pardonnant de tout coeur. Sachons 
à cet effet que si on lèse autrui, on enfreint la stabilité de tout le Peuple d’Israël et le pardon n’est pas 
complet. Si nous nous unissons, Dieu n’attends pas Roch HaChanah pour nous innocenter, mais nous 
juge immédiatement, nous inscrit dans le registre de la vie et de la paix et efface complètement toutes les 
sentences rigoureuses qui ont été prononcées contre nous.
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Tout comme Roch HaChanah marque la naissance d’une nouvelle année, si nous nous unissons, aspect 
de Nitsavim, nous nous renouvellerons et l’Eternel tiendra Sa promesse de faire de nous une entité unique 
dans le monde (cf. Bérakhoth 6a).

Si notre sidrah ne commence pas par la formule habituelle: Et Moïse dit aux enfants d’Israël..., c’est parce 
que le verset: Vous êtes placés aujourd’hui devant... vous tous est lié aux derniers versets de la Parachah 
précédente Ki Tavo: Vous êtes ainsi parvenus jusqu’à cette contrée. Là, Si’hon, roi de ‘Hechbon, et Og, roi 
de Basan, ont marché  à notre rencontre... Nous avons pris leur pays et l’avons donné, comme possession 
héréditaire à la tribu de Réouven, à celle de Gad et à la demi-tribu de Ménaché. Observez donc les termes 
de cette alliance et mettez-les en pratique... (Deutéronome 29:6, 7, 8). Un certain nombre d’éclaircissements 
s’avèrent ici nécessaires:

Pourquoi au début, Moïse ne s’est-il pas inclus avec les enfants d’Israël? Pourquoi a-t-il dit: Vous êtes 
ainsi parvenus jusqu’à cette contrée... et pas Nous sommes parvenus? Pourquoi ce n’est que par la suite 
qu’il a dit: Si’hon... et Og ont marché à notre rencontre. En outre, pourquoi le verset ne mentionne-t-il pas 
que d’autres territoires ont été donnés à ces deux tribus et demie? Pourquoi enfin le verset ajoute-t-il un 
youd aux noms de tribus Réouveni et Gadi?

Comme nous l’avons vu, au temps du Roi David, quand les guerriers partaient en guerre, ils étaient 
vaincus parce qu’ils médisaient l’un de l’autre; en revanche du temps d’A’hav, les guerriers remportaient des 
victoires sur leurs ennemis en dépit du fait qu’ils adoraient des idoles: la raison en est qu’ils ne médisaient 
pas l’un de l’autre (Vayikra Rabah 26:2). Par conséquent, Moïse considérait à juste titre que la victoire des 
enfants d’Israël sur Si’hon et Og était due principalement à leur union. C’est pourquoi il s’est inclus avec 
eux. Moïse ne s’est inclus avec eux que quand ils ont accédé à ce niveau. N’oublions pas à cet effet leurs 
dissidences diverses d’avant avec Kora’h et son assemblée, la faute des explorateurs, etc. La dissension 
en revanche conduit à la défaite et à la catastrophe comme le montre l’épisode de ceux qui s’obstinèrent à 
monter au sommet de la montagne et quitter l’assemblée, bien que l’Eternel ne f-t pas avec eux. Le résultat 
était connu par avance: les ennemis les taillèrent en pièces (Deutéronome 14:45).

Au début, Moïse s’est irrité contre les tribus de Réouven, de Gad et de la demi-tribu de Ménaché qui 
voulaient rester au-delà du Jourdain, à l’est, considérant qu’elles visaient de la sorte à se détacher de leurs 
frères. Mais après qu’elles lui eussent expliqué qu’elles passeraient en armes devant les enfants d’Israël et 
resteraient avec eux, il exauça leur voeu... Le youd qu’il ajouta à leur nom montre que l’Eternel est avec 
eux.

Par conséquent, si notre sidrah commence directement par Vous êtes placés aujourd’hui sans le préambule 
habituel, c’est parce qu’une union claire et évidente régnait désormais entre les enfants d’Israël: Même 
les tribus de Réouven, Gad et Ménaché se joignirent à eux, et c’est pourquoi elles reçurent les territoires 
de l’autre côté du Jourdain.

Moïse explique aux enfants d’Israël que si l’harmonie règne entre eux, qu’ils ne médisent pas l’un 
de l’autre, ils sont dignes de se présenter devant Dieu. Même s’ils adorent des idoles (comme du temps 
d’A’hav), même s’ils L’irritent, Il ne les extermine pas: Il les choisit parce qu’ils sont attachés à Lui, parce 
qu’ils voient en tout homme l’image de Dieu... C’est pourquoi ils ont accédé à ce niveau sublime d’amour 
de Dieu, de l’amour de la Torah et de l’amour d’Israël. Commentant enfin le verset: Et jusqu’à ce jour, le 
Seigneur ne vous a pas encore donné un coeur pour comprendre (Deutéronome 29:3), Rachi explique: Je 
comprends par là que jusqu’à ce jour vous êtes attachés à l’Eternel. Est-ce à dire que les enfants d’Israël 
ne l’étaient pas auparavant?

Comme nous l’avons vu, s’attacher au Saint, béni soit-Il, revient à s’attacher à Ses traits: clément, 
miséricordieux, etc. Et comme la discorde sévissait alors au sein des enfants d’Israël dans le désert, on peut 
dire que cette génération de la Connaissance qui a reçu la Torah (Vayikra Rabah, chapitre 1) ne Lui était 
pas attachée. Il n’en était plus de même maintenant dans les Arvoth (plaines) de Jéricho, où l’harmonie 
régnait entre eux et où ils étaient Arévim (garants) l’un de l’autre. Ils s’opposaient devant Moïse à ce que 
la Torah fût donnée exclusivement à la tribu de Lévi (Rachi, Deutéronome 29:3), ce qui était susceptible 
de rompre le lien qui les unissait. Les enfants d’Israël rappelèrent à Moïse que c’est essentiellement parce 
qu’ils étaient comme un seul homme, d’un seul coeur (Mékhilta Yithro 19:2) qu’ils ont été dignes de 
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recevoir la Torah; qu’en dépit du fait qu’ils pourraient adorer des idoles, ils seraient toujours unis par la 
Torah et pourraient revenir sur la bonne voie. Moïse leur répondit: Comme vous êtes placés aujourd’hui, 
tous unis , devant l’Eternel, la Torah appartient à chacun de vous.

Contrairement à de nombreuses nations qui ont disparu de la surface de la terre, Israël subsiste à jamais 
parce que la Torah les attache l’un à l’autre. A la fin de la sidrath Ki Tavo, Moïse dit aux enfants d’Israël: 
Observez donc les termes de cette alliance et mettez-la en pratique si vous voulez réussir dans toutes vos 
oeuvres (id. 29:8). L’Eternel se trouve en vous, vous aide dans toute entreprise de vos mains et ne vous 
abandonne pas. Tant que vous vous raffermissez, cette alliance se raffermit et vous accéderez aux plus 
grandes vertus.

Les vertus de l’union, base de la subsistance du Peuple Juif
D’après Rachi, avant sa mort, Moïse a réuni (Kinesam) les enfants d’Israël devant le Saint, béni soit-Il, 

pour établir un pacte avec eux (cf. Deutéronome 29:9). Pourquoi ce pacte? demande le Or Ha’Hayim. 
N’a-t-il pas d’ores et déjà été établi, comme il est écrit: Ce sont là les termes du pacte... (id. 28:69). Rabbi 
‘Hayim ben Attar continue: Pourquoi toute cette énumération: vos chefs de tribus, vos anciens... (id. 28:
9), alors qu’il est écrit: Vous tous (id.). C’est que, répond-il, dans cette alliance, Moïse visait à ce que les 
enfants d’Israël soient garant l’un de l’autre (cf. Chavou’oth 39a), à ce que chacun s’efforce de dissuader 
son prochain de transgresser la volonté divine.

La phrase afin d’entrer léovrékhah dans l’alliance de l’Eternel, ton Dieu, et dans Son pacte solennel 
(Deutéronome 29:11) signifierait que cette alliance vise à créer quelque chose d’homogène à partir de deux 
parties hétérogènes: à faire en sorte que les enfants d’Israël soient Arévim garants l’un de l’autre, ormant 
un seul corps, le mari et sa femme (cf. Kéthouvoth 7b).

Si le verset énumère: vos chefs de tribus, vos anciens, c’est pour mettre en valeur l’importance spécifique 
de chacun des membres de l’Assemblée d’Israël. Toutefois, quand il s’agit de la collectivité, tous doivent 
s’unir et oeuvrer dans l’amitié et la fraternité, nul ne doit montrer de supériorité sur l’autre malgré son 
statut et le rôle qu’il joue dans la société.

Que signifie exactement être placés devant l’Eternel? Voir en tout lieu et en toute circonstance la présence 
de Dieu et éprouver à Son égard un sentiment mêlé d’amour, de vénération et de crainte, non seulement 
dans la synagogue et la maison d’étude, mais dans la rue, au travail, au bureau, etc. C’est ce que Moïse 
voulait des enfants d’Israël. Il voulait leur apprendre à respecter leur prochain et ressentir que Dieu est 
toujours devant eux et seul celui qui aime les créatures (Avoth 6:5) peut acquérir la Torah.

Etre placé (niTsaV) devant l’Eternel peut aussi avoir une connotation négative. Il s’agit par exemple du 
cas de celui qui se trouve dans la synagogue sans pour autant ressentir la sainteté de ce Temple en miniature 
(Méguilah 29a). Parlant à cet effet de Dathan et Aviram, la Torah précise qu’ils s’avançaient fièrement à 
l’entrée de leurs tentes (Nombres 16:27). Bien que l’Eternel leur eût aussi parlé face à face, sur la montagne, 
au milieu des flammes (Deutéronome 5:4) comme Il avait parlé à Moïse (cf. Nombres 12:8), bien qu’eux, 
qui faisaient partie de la génération de la Connaissance, se fussent tenus Nitsavim face à la Providence 
Divine et eussent assisté à de nombreux miracles, ils se sont mis à l’unisson contre la gloire de l’Eternel.

La raison en est qu’ils s’avançaient fièrement à l’entrée de leurs tentes. Or, comme l’enseignent nos Sages, 
il n’est de tente que la Torah (Bérakhoth 63b; Chabath 83b). Dathan et Aviram se sont tenus en dehors de 
la maison d’étude, c’est-à-dire se sont éloignés de la Torah. En dépit de tout ce qu’ils ont vu, ils ne se sont 
pas laissés imprégner de la sainteté du lieu Makom, ce terme désignant aussi le Tout-Puissant.

Par conséquent, si on n’arrive pas à ressentir la sainteté de la synagogue où on se rend régulièrement, 
ou si on ne ressent pas la présence du Saint, béni soit-Il, en dehors de la synagogue, c’est essentiellement 
parce qu’on n’aime pas son prochain, on ne se sent pas prêt à se porter garant pour lui. C’est pour cette 
raison qu’on entretient de mauvaises pensées quand on prie et on ne ressent pas la Présence de Dieu.

Ceci nous aidera à comprendre le lien entre les sidroth Nitsavim et Vayelekh: Vous ne serez placés 
Nitsavim devant l’Eternel que lorsque Telkhou vous irez vous unir en toute sincérité avec votre prochain, 
et emprunterez la voie de Moïse qui aidait chaque Juif. En vous attachant à l’homme, vous vous attacherez 
au Saint, béni soit-Il.
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On peut interpréter différemment le premier verset de notre sidrah.
Il est écrit à la fin de notre Parachah: C’est ainsi que tu te maintiendras dans le pays que l’Eternel a juré à 

tes pères... Lateth LaHeM de leur donner (Deutéronome 30:20). Dans le terme LaHeM on retrouve les lettres 
de MiLaH, ce qui signifie que si les enfants d’Israël se sont implantés en Erets Israël, c’est essentiellement 
par le mérite de leurs pères qui ont observé la mitsvah du signe de l’alliance sainte. Ce sont tous désormais 
des Tsadikim (Rachékhem, vos chefs). La Guémara enseigne à cet effet que notre patriarche Avraham ne 
laisse pas entrer en enfer celui qui observe le brith (‘Irouvin 19a).

Tu aimeras ton prochain comme toi-même  Les fondations du pacte de la Torah
D’après certains commentateurs, si Moïse a réuni tous les enfants d’Israël avant sa mort, c’est qu’il savait 

par avance qu’il n’allait pas entrer avec eux en Terre Sainte.
Si vous êtes unis, leur expliqua-t-il, vous n’aurez pas à avoir peur des 98 malédictions de la parachath 

Ki Tavo (cf. Tan’houma, Choftime 18; Zohar I, 200b). Si je vous ai réuni, c’est pour que vous entriez dans 
l’alliance de l’Eternel... La question est évidente: Pourquoi Moïse revient-il sur ce sujet? Nous savons que 
dès qu’ils ont reçu la Torah, les enfants d’Israël y sont entrés, comme il est écrit: L’Eternel, notre Dieu, a 
contracté avec nous une alliance à ‘Horev (Deutéronome 5:2) et Ceci est le sang de l’alliance que l’Eternel 
a conlue avec vous (Exode 24:8).

Comme nous l’avons vu, Rabbi Akiva enseigne: Tu aimeras ton prochain comme toi-même, c’est un grand 
principe de la Torah (Yérouchalmi, Nédarime 9:4), alors que Hillel l’Ancien a dit au Gentil qui voulait 
apprendre toute la Torah sur un seul pied: Ne fais pas à ton prochain ce que toi-même tu hais (Chabath 
31a; Pessikta Zouta, Kédochime 19:18). Il ne lui a pas mis l’accent sur le Chabath, la foi au Créateur de 
l’univers, etc. par exemple. Peut-on concevoir aimer son prochain comme soi-même? Peut-on courir un 
danger de mort pour lui dans certains cas et l’aimer plus que sa propre personne?

C’est que celui qui est le plus proche de l’homme, c’est l’homme lui-même, qui est l’oeuvre des mains de 
Dieu (Kohéleth Rabah 3:14). Il est doué de forces qui peuvent l’élever au-dessus des anges. Il est ‘Hélek 
Elohah Mima’al, une partie de la divinité suprême dont les premières et dernières lettres forment Mem 
Teth KaLaH (facile).

Mem Teth (49) formant Noun (50) avec le collel. En d’autres termes, il est donné  à tout le monde d’accéder 
aux quarante-neuf portes de la sainteté (celui qui veut se purifier se fait aider du Ciel, enseigne à cet effet 
la Guémara (Chabath 104a; voir aussi Zohar I, 54a). Comme nous l’avons vu, après qu’Adam eût péché en 
consommant de l’Arbre de la Connaissance du bien et du mal, les anges demandèrent au Saint, béni soit-
Il, Pourquoi as-tu décrété la mort contre le Premier Homme? (Chabath 105b). N’en connaissaient-ils pas 
toutefois la raison? C’est qu’ils savaient qu’il fait partie de la Divinité. Il a beau pécher, il peut facilement 
s’élever et effacer toute trace du péché qu’il a commis. L’Eternel leur a toutefois expliqué: Je lui ai donné 
une mitsvah kalah et il l’a transgressée, alors que selon son niveau spirituel, il aurait pu facilement arriver 
au cinquantième degré de sainteté... C’est la raison pour laquelle il a été puni.

Si on veut craindre Dieu, il suffit de regarder son prochain pour ressentir la présence divine. Faites-Moi 
un Mikdach et Je résiderai en eux. En eux: chez chacun des Enfants d’Israël car chacun représente un 
Mikdach, un lieu de résidence de la Chékhinah. C’est en regardant l’autre, en l’aimant et en s’unissant à 
lui, que l’on arrive à s’attacher à Dieu.

Lorsqu’on voit que le mauvais penchant nous incite au péché et nous dérange dans notre service divin, 
on en vient à craindre l’autre au détriment de la crainte d’Hakadoch Baroukh Hou. Il faut alors seulement 
voir la partie divine qui est en lui et se demander: Comment puis-je avoir peur de lui et pas de ce qu’il y a 
en lui? C’est par cette prise de conscience qu’une partie divine habite autrui et qu’il est l’oeuvre des mains 
de Dieu qu’on est amené à craindre Dieu. Ceci peut imprégner la conduite d’homme à l’autre et l’élever à 
de très hauts niveaux... YHVH avec la transcription de chaque lettre en utilisant le Aleph (YOD, HE, VAV, 
HE) a pour valeur numérique 45, qui est la même que ADaM (l’homme).

C’est en aimant l’autre qu’on en vient à la cinquantième porte de la sainteté et à la crainte de Dieu.
Moché réunit tous les Enfants d’Israël de sa génération et des générations futures pour les faire passer 

(Lé’OVRéKha) dans l’alliance, les unir et qu’ils soient garants (Lé’ARVéKha) l’un de l’autre.
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Si l’union et l’harmonie règnent donc au sein des Juifs, s’ils se portent garants l’un de l’autre, ils peuvent 
accomplir toutes les ordonnances de la Torah (remarquons à cet effet la valeur numérique de Brith) (612 
+ 1 = 613: le Brith équivaut aux 613 mitsvoth de la Torah). Ce serait ici le grand principe de la Torah dont 
parlait Rabbi Akiva plus haut: par l’union et l’harmonie, chacun ressent les besoins de son prochain et 
donc l’existence de Dieu.

C’est pourquoi quand on entend la mort de quelqu’un, même de celui qui habite très loin et qu’on ne 
connaît pas, on éprouve du chagrin pour lui. En effet, comme nous l’avons vu, Moïse a parlé à toutes les 
âmes de sa génération et des générations qui devaient suivre. Si les enfants d’Israël sont garants l’un de 
l’autre, zéh bazéh, ils s’imprègnent de la crainte du Ciel: ZéH BaZéH ayant la même guématria que le Nom 
de Dieu YHVH, et même si on ne le voit pas, son mazal le voit (Méguilah 3a; Sanhédrine 94a).

Dans son ouvrage sur Yirah VaDaath, commentant le verset: Et il sera écrit comme symbole sur ton bras 
et comme fronteau entre les yeux (Exode 13:16), Rabbi Sim’hah Zissel de Khelm écrit: Les Juifs doivent 
avoir une place où se réunir en vue de rendre hommage à leur Dieu créateur... Il visait les synagogues et 
le pouvoir des fidèles qui y prient ensemble. Ils portent ainsi le nom de Dieu.

La Torah n’est pas dans le Ciel pour que tu dises: Qui montera pour nous au Ciel, nous l’ira quérir et nous 
la fera entendre, afin que nous l’observions? Elle n’est pas non plus au-delà de l’océan, pour que tu dises: 
Qui traversera pour nous l’océan, nous l’ira quérir, et nous la fera entendre afin que nous l’observions? 
(Deutéronome 30:12, 13). Elle est au contraire toute proche de nous et peut nous conduire à la crainte du 
Ciel: il nous suffira d’aimer notre prochain. Commentant à cet effet le verset: C’est à coups de pierres que 
tu le feras mourir, parce qu’il a tenté de t’éloigner de l’Eternel... (Deutéronome 13:11), Rabbi Sim’hah 
explique: Il sera lapidé même s’il n’a pas réussi à les convaincre d’adorer des idoles. Il sera condamné 
pour ses mauvais conseils, le Saint, béni soit-Il, joignant dans le cas de l’adoration des idoles la mauvaise 
pensée et l’action (Kidouchine 39b, 40a)...

Celui qui aime son prochain voit en lui le nom de Dieu et en apprend la crainte du Ciel, la gratitude, la 
foi, la Torah. Il peut accéder à la cinquantième porte de la sainteté, à l’alliance et à toute la Torah. S’il incite 
son prochain à adorer les idoles et s’abstient d’acquérir les attributs mentionnés ci-dessus, c’est comme 
s’il reniait le nom de Dieu qui est inhérent à l’homme: il doit donc être lapidé... car l’amour doit engendrer 
essentiellement des rapports idéaux entre l’homme et son prochain et l’homme et son Créateur.
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VAYELEKH
La modestie de Moché Rabbénou: un enseignement pour chaque Ben Israël

Moïse alla ensuite adresser les paroles suivantes à tout Israël (Deutéronome 31:1). Où est-il allé? Il se 
trouvait au sein des enfants d’Israël auxquels il tint les propos mentionnés dans notre sidrah.

D’autre part, commentant le verset: Je ne peux plus vous servir de guide (lit.: sortir et venir), d’ailleurs, 
l’Eternel m’a dit: Tu ne traverseras pas ce Jourdain... (id. 2), Rachi, citant les Sages, explique: A ce moment, 
Moché avait oublié les enseignements traditionnels de la Torah, et les fontaines de la sagesse s’étaient taries 
pour lui (Sotah 13b). Or, nous savons qu’il a inculqué aux enfants d’Israël la mitsvah de convocation du 
peuple entier, à l’issue de l’année sabbatique (id. 31:12), il leur a fait de la morale et leur a écrit un Cantique 
(id. 22). Il les a enfin béni tous avant sa mort (id. 33:1). Comment donc les commentateurs peuvent-ils 
écrire que les fontaines de la sagesse s’étaientt taries?

La Torah met particulièrement l’accent sur les rapports entre l’homme et son prochain. Il est difficile à 
celui qui a été gravement lésé de pardonner à celui qui l’a blessé. Il est prêt à livrer combat à celui qui a 
souillé son nom. La Ma’HLoKeTh (dissension) engendre toute une série de mauvaises réactions dont les 
initiales forment ce terme: Macah (coup); ‘Haron (colère); Likouy (déficience); Kelalah (injure); To’évah 
(abomination) (Bamidbar Rabah 18:10). Celui qui blesse son prochain doit donc aussi chercher à se 
réconcilier avec celui qu’il a lésé (Yoma 85b).

Par conséquent, si le verset précise que Moïse alla adresser ces paroles... c’est parce qu’il était le plus 
humble et le plus aimé des hommes. Aussi, avant sa mort, au lieu de s’occuper de ses affaires personnelles et 
veiller à rectifier son âme, alla-t-il d’un Juif à l’autre en vue de l’inciter à emprunter la voie de la rectitude, 
pour subvenir à ses besoins au plan matériel et spirituel. Ce qui sort du coeur entrant dans le coeur, comme 
l’enseignent nos Sages (Bérakhoth 6a), il a réussi dans son entreprise et ses paroles ont laissé un grand 
impact chez tous ceux qui l’entendaient: c’était là sa victoire, ce qui l’a essentiellement honoré.

Tout maître et éducateur devrait agir comme notre maître Moïse, et s’il remarque par exemple un élève 
qui n’est pas venu un jour à l’un de ses cours, il devrait se rendre chez lui pour se renseigner exactement 
sur son absence. Il ne devrait pas s’en sentir humilié ou avili. La Guémara (Bava Kama 20a; Bava Bathra 
51a) a rapporté à cet effet l’épisode d’un Amora qui s’est abstenu une fois de venir à la maison d’étude et 
à qui ses camarades ont rapporté les leçons apprises.

On remarque au premier verset de notre sidrah l’emploi du verbe Vayedaber, qui implique comme on 
le sait un langage dur (cf. Tan’houma 96a). Comment peut-on concevoir que Moïse puisse utiliser un tel 
langage? C’est qu’il n’était pas très facile pour lui de réprimander les enfants d’Israël dans toutes leurs 
diversités sociales... Leur coeur fut toutefois brisé de voir un chef de son envergure s’abaisser et venir à 
leur rencontre.

On peut dire que c’était pour lui une descente destinée à une élévation (Makoth 7b): en d’autres termes, il 
considérait ses discussions avec les gens les plus simples comme une élévation personnelle, du fait qu’elle 
contribuait à leur faire emprunter la bonne voie. La Michnah enseigne à cet effet: Tout celui qui dirige les 
gens vers le bien, le mérite des autres lui est atribué (Avoth 5:21). Ce faisant, Moïse veillait particulièrement 
à ne pas faire preuve de la moindre trace d’orgueil, aspect de Va, descends! (cf. Exode 19:24; 32:7). Sur le 
Sinaï, Moïse s’est imprégné d’une sainteté que nul oeil humain n’a jamais discernée, comme il est écrit: 
Tu es remonté dans les hauteurs, après avoir fait des prises (Psaumes 68:19). Et il devait descendre et 
s’occuper pour pouvoir monter par la suite davantage.

C’est donc, comme nous le verrons plus bas (leçon sur le Chabath Téchouvah), grâce à Moïse que les 
gens simples se sont repenti. C’est grâce à lui que le Jour de Kipour pardonne nos fautes, Moïse étant monté 
une deuxième fois sur la montagne pour recevoir ce jour les secondes Tables de la Loi (Tan’houmah, Ki 
Tissé 31).

Les fontaines de la sagesse se sont taries pour Moïse la veille de sa mort, mais grâce à sa modestie, il n’en 
continua pas moins à faire la morale aux enfants d’Israël et avant de disparaître, il les bénit qu’ils suivent 
sa modestie. Il leur apprit que les lois de l’année sabbatique lui ont été données sur le Mont Sinaï connu 
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pour son humilité (Béréchith Rabah 99a; Pessikta Rabati 7:3). Moïse a reçu la Loi sur le Sinaï (Avoth 1:
1), la Torah qui est acquise par la modestie (id. 6:4).

Quel rapport y a-t-il entre l’année sabbatique et le Sinaï? demandent nos Sages (Torath Cohanim, Rachi, 
Lévitique 26:3). La Torah veut nous montrer par là l’égalité entre le maître et l’esclave... grâce à la modestie, 
on peut donc recouvrer ses forces et sa sagesse. Elle est en mesure d’annuler toute sentence rigoureuse. La 
modestie est la mère de tous les bons traits pour tout homme tout au long des générations.

Le testament du Tsadik contribue à l’affermissement et l’élévation
Où Moïse est-il allé et pourquoi? Les enfants d’Israël étaient constamment placés devant lui. Il est d’autre 

part difficile de concevoir qu’il se fut rendu individuellement chez chacun des dizaines de milliers d’entre 
eux... et surtout la veille de sa mort!

D’autre part, pourquoi le verset stipule-t-il: Je ne peux pas sortir et venir (Deutéronome 31:2) au lieu de 
venir et sortir? On commence d’abord par entrer, comme nous l’avons vu dans une leçon précédente: Béni 
seras-tu à ton arrivée (lit.: ta venue) et béni encore à ton départ (lit.: à ta sortie) (id. 28:6).

C’est que Moïse ne s’est pas en fait rendu physiquement chez chacun des membres de l’Assemblée d’Israël, 
mais grâce au grand amour qu’il leur portait, ses paroles ont imprégné leur coeur. Il leur tint les propos 
suivants: J’ai cent vingt ans aujourd’hui. J’ai parlé face à face à l’Eternel (Nombres 12:8); j’ai vaincu les 
anges et touché le Trône Céleste (cf. Chabath 85b), mais je suis arrivé à ma fin, et il n’est point de pouvoir 
contre le jour de la mort (Ecclésiaste 8:8). Sachez qu’aujourd’hui j’ai vraiment vécu cent vingt ans, car je 
n’ai perdu aucun des jours de ma vie. A votre tour, continuez à servir l’Eternel avec le même dévouement 
et enthousiasme de ces moments. Ne vous tournez pas vers les idoles et les futilités de ce monde. Sachez 
qu’après la mort de l’homme, ce ne sont ni son or, ni son argent, ni ses perles, ni ses pierres pécieuses qui 
l’accompagnent, mais uniquement le mérite de l’étude de la Torah et de ses bonnes actions (Avoth 6:9). 
Veillez donc à raffermir votre étude de la Torah et développer votre crainte du Ciel...

Ces propos ont effectivement laissé un grand impact chez les enfants d’Israël. Ils les ont bien réveillés. 
La Guémara rapporte à cet effet l’épisode des disciples de Rabbi Eliézer venus rendre visite à leur maître 
malade: Apprends-nous les voies de la vie qui nous donneront droit au monde futur! lui demandèrent-ils 
(Bérakhoth 28b). Nous voyons de là que les paroles du Tsadik à la veille de sa mort sont une sorte de 
testament vivant qu’il laisse à ses disciples, qui ne l’oublient jamais.

Je sors aujourd’hui de ce monde, poursuit Moïse, pour jouir de la vie du monde futur. Je ne pourrais donc 
pas sortir de ma place là-haut pour venir vous parler de morale. Car ma sortie de ce monde est définitive, 
contrairement à ma sortie du Ciel pour vous apporter la Torah. Imprégnez-vous donc bien de mes paroles 
et n’en rejetez aucune. Exploitez au maximum cet éveil spirituel que vous ressentez en ces moments...

Comme nous l’avons vu, avant de faire descendre l’âme au monde, le Tribunal Céleste la fait jurer d’être 
intègre et non mécréante pour qu’elle revienne à sa source absolument exempte de péché. Les responsables 
lui donnent aussi naturellement des directives pour se débarrasser du mauvais penchant dans ce monde.

Mais comment et quand la fait-on jurer? Ceci est concevable ici-bas dans ce monde, mais comme dans 
les mondes supérieurs, il n’existe ni mauvais penchant ni notion de péché, à quoi bon la fait-on jurer? On 
pourrait répondre qu’on fait jurer l’homme dans les entrailles de sa mère, mais même là-bas elle apprend 
la Torah d’un ange (Nidah 30b). Le mauvais penchant n’y existe pas non plus, il est dehors, comme il est 
écrit: Le péché est tapi à la porte (Genèse 4:7).

C’est qu’en vérité, l’apprentissage de la Torah dans le ventre maternel est en lui-même un serment; le 
nouveau-né recevant l’ordre d’en poursuivre l’étude dans ce monde. La preuve en est que la fête du Don 
de la Torah porte le nom de Chavou’oth (serments), toute lettre de Torah étant un délice, comme il est écrit: 
Sentez et voyez que l’Eternel est bon (Psaumes 34:9) et il n’est bon que la Torah (Bérakhoth 5a). C’est un 
serment dont on ne peut démentir l’existence.

Le serment se fait dans les mondes supérieurs, ceux des âmes. Et même si l’âme refuse de descendre de 
ces mondes sublimes où elle ne fait que s’engager dans l’étude de la Torah, au monde du mensonge, on l’y 
oblige, comme il est écrit: C’est malgré toi que tu as été créée, c’est malgré toi que tu es née... (Avoth 4:29). 
Dans le monde où tu vas descendre, tu dois te rappeler la vie véritable qui consiste à s’engager dans l’étude 
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de la Torah et à s’attacher au Saint, béni soit-Il. C’est comme si tu t’étais jurée devant le Dieu d’Israël de 
persister dans ton enthousiasme même une fois que tu seras descendue de ces mondes.

Toutefois, on peut se demander si dans ce monde, on peut se rappeler la vie réelle qui est celle des 
mondes supérieurs. Comment peut-on se rappeler que l’âme fait partie de la Divinité et que c’est grâce 
à elle qu’on peut mener une vraie vie? C’est qu’on dit à l’homme: Béni sois-tu à ton arrivée: en d’autres 
termes, dans les mondes supérieurs où tu te trouves pour l’heure, tout est béni, on y jouit pleinement des 
délices spirituels. Dans ce bas monde, tu pourras revêtir l’aspect de béni sois-tu à ta sortie: veille à ce que 
lui aussi soit tellement béni que tu n’auras pas envie de le quitter.

On n’accède à ces niveaux qu’en s’engageant dans l’étude de la Torah et en craignant le Ciel: on ressent 
alors dans ce monde l’existence de Dieu comme on la ressentait dans les mondes supérieurs et on éprouve 
des difficultés à le quitter, aspirant à s’élever sans cesse dans l’étude de la Torah et l’accomplissement de 
mitsvoth. Car, comme nous l’avons vu, une heure de pénitence et de bonnes oeuvres dans ce monde est 
meilleure que toute la vie future... Si dans notre verset, Moïse explique aux enfants d’Israël qu’ll ne peut 
sortir et venir, c’est parce qu’arrivé à la fin de sa vie, on ne peut plus accomplir la mitsvah de à ta venue et 
à ton départ, l’âme est exempte de mitsvoth et le Saint, béni soit-Il, ne s’en glorifie plus (Yalkout Chimoni 
Iyov 896; Chabath 30a)... Il convient par conséquent de veiller à tout corriger dans ce monde pour pouvoir 
se présenter convenablement devant Dieu et avoir droit à une place plus honorable dans le monde futur.

C’est pourquoi, immédiatement après notre réveil, nous devons exprimer notre gratitude à Dieu qui 
nous a rendu notre âme pour continuer à nous engager dans l’étude de la Torah et l’accomplissement de 
mitsvoth dans le Monde de l’Action. La bénédiction nous engager dans l’étude de la Torah nous rattache 
à la Torah que nous nous sommes jurés d’étudier dans les mondes spirituels supérieurs et nous permet de 
nous élever davantage. Le fait même de saisir par exemple le loulav et de faire la bénédiction adéquate 
nous le fait acquérir: il fait partie du serment (cf. Chavou’oth 38b). De même, quand on lève le Rouleau de 
la Torah, c’est comme si on faisait un serment, et quand on s’engage dans l’étude de la Torah on fait jurer 
le mauvais penchant de ne pas nous déranger, à condition toutefois qu’on l’étudie pour l’amour même de 
l’étude, sans la moindre arrière-pensée, le moindre intérêt personnel, et qu’on se soit repenti auparavant. 
On se sent alors vivre dans un monde béni et on en sort exempt de tout péché. C’est l’explication du verset 
que nous avons vu plus haut: Béni sois-tu à ton arrivée et béni à ton départ.

C’est pourquoi les propos tenus par Moïse aux enfants d’Israël, la veille de sa mort, se sont ancrés 
profondément dans leur coeur. Ils se sont réveillés de leur léthargie et ont fait une téchouvah complète et 
sincère: c’était comme s’ils venaient de naître, exempt de tout péché (Yébamoth 22a). Moïse les a incités 
à s’efforcer de ne pas éteindre leur enthousiasme pour pouvoir réparer tout de leur vivant et arriver dans 
le Monde Futur sans péché et ainsi contempler la Face du Roi suprême.

Moïse a reçu la Torah du Sinaï et l’a transmise à Josué
Alors Moïse appela Josué et lui dit en présence de tout Israël: Sois fort et vaillant! Car c’est toi qui 

entreras avec le peuple dans le pays que l’Eternel a juré à leurs pères de leur donner, et c’est toi qui en 
feras le partage... (Deutéronome 31:7).

1) Pourquoi le verset stipule-t-il: Car c’est toi qui Tavo entreras. Il aurait dû dire: C’est toi qui Tavi 
amèneras ce peuple!

2) Il y a une contradiction apparente entre le début du verset (id. 3): L’Eternel Lui-même ‘over lefanékha 
passe devant toi et sa fin: Josué sera ton guide ‘over léfanékha comme l’Eternel l’a déclaré. Le verset aurait 
dû préciser: Josué passera devant toi, car l’Eternel, ton Dieu, est avec lui. En fin de compte, est-ce que c’est 
Josué ou Dieu qui passe devant?

Nos Sages enseignent que Moché correspond à Israël et réciproquement (Chir HaChirim Rabah 1:64; 
Zohar II, 470). Sa grandeur n’avait d’égale que sa modestie. Il alla adresser les paroles suivantes à tout 
Israël, à chacun d’entre eux. Or, lui-même dit aux enfants d’Israël: J’ai cent vingt ans aujourd’hui, je ne 
peux plus sortir et venir. Où et comment donc est-il aller chez chacun?

Le Midrach enseigne que même l’enseignement que le disciple le plus érudit révélera à son maître dans 
l’avenir a été dispensé à Moïse sur le Mont Sinaï (Vayikhra Rabah 22:1), comme il est écrit: Il est telle 
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chose dont on dirait volontiers: Voyez, ceci est nouveau! Eh bien! Cette chose a déjà existé dans les temps 
qui nous ont précédés (Ecclésiaste 1:10). Nous apprenons là la grandeur de Moïse qui n’a pas hésité à se 
rendre individuellement chez chaque Juif pour lui apprendre la Torah, parce qu’il ressentait la présence 
de Dieu en chacun d’eux. J’ai cent vingt ans aujourd’hui, leur expliquait-il. Demain, je ne serai plus là. 
Comment alors puis-je me permettre de m’enorgueillir de mon rang auprès des enfants d’Israël? Il pensait 
constamment à sa fin: Vayelekh, il alla chez eux... Onkelos traduit Vayelekh par Azal, qui signifie arrive à sa 
fin. Comme il voyait en chacun d’eux le nom de l’Eternel, il s’est investi complètement et les a imprégnés 
de la crainte du Ciel leur a inculqué les meilleurs traits et enseigné assidûment la Torah.

Aussi, quand il voulut passer le pouvoir à Josué, son disciple, il lui transmit tout ce qu’il avait reçu sur 
le Mont Sinaï. Il voulait que, comme lui, le nouveau chef corresponde à tous les membres de l’assemblée 
d’Israël et même qu’il le dépasse au plan spirituel. Bien qu’il ne se trouvât sans doute pas loin de lui, étant 
son serviteur fidèle, il l’appela affectueusement pour que tous les enfants d’Israël entendent ce qu’il avait 
à lui dire. En leur présence, il lui dit: Comme tu corresponds à tout Israël, si tu entres dans le pays que 
l’Eternel a juré à leurs pères, c’est comme si tout le peuple y entrait.

La Guémara rapporte que quand Moïse est monté au Ciel, il vit le Saint, béni soit-Il, lier des  couronnes 
aux lettres de la Torah (taguim)... par le mérite de Rabbi Akiba qui était destiné à révéler des montagnes 
d’explications sur chacun des taguim des lettres de la Torah? Tu as un si grand homme devant toi et c’est à 
moi que Tu donnes la Torah? s’exclama-t-il. Tais-toi, lui répondit l’Eternel: c’est ce que J’ai conçu (Yébamoth 
29b). Cet épisode illustre clairement la modestie de Moïse, et c’est grâce à sa modestie qu’il a été choisi 
pour donner la Torah à Israël, cette modestie qu’il a apprise du Sinaï même, comme nous l’avons vu. Moïse 
était plus grand que le Sinaï qui ignore l’existence du mauvais penchant, représenté par la montagne.

L’Eternel lui ayant demandé d’aller libérer les enfants d’Israël asservis en Egypte, Moïse répondit: Qui 
suis-je, pour aborder Pharaon et les libérer? (Exode 3:11). De grâce, Seigneur, donne cette mission à un 
autre! (id. 4:13). Quand en fin de compte Dieu a décidé que c’est lui qui doit donner la Torah aux enfants 
d’Israël, il Lui demanda d’en charger plutôt Rabbi Akiva qu’il considérait plus grand que lui... Sachons 
toutefois que si Moïse n’avait pas descendu la Torah du Ciel et n’avait pas séjourné sur la montagne quarante 
jours et quarante nuits sans boire ni manger et n’avait pas triomphé des anges, Rabbi Akiva n’aurait pas 
accédé à un tel niveau [on peut dire que les quarante ans qu’il avait quand il commença à étudier la Torah 
correspondent aux quarante jours de Moïse dans le Ciel]. En outre, comme nous l’avons vu, Dieu avait 
montré tout ce que Rabbi Akiva était destiné à innover à partir des taguim des lettres de la Torah. Toute la 
grandeur de Rabbi Akiva provenait de Moché, qui le considérait toutefois supérieur à lui.

Le Saint, béni soit-Il, a répondu à Moïse: C’est ainsi que Je l’ai conçu: non que Rabbi Akiva était 
supérieur à Moïse, dont le verset dit: Pourtant, tu l’as fait presque l’égal du divin (Psaumes 8:6); qui a reçu 
les quarante-neuf portes [de la sainteté] (Nidah 38b) et avec qui l’Eternel parlait péh el péh (lit.bouche à 
bouche): Dieu voulait montrer aux anges qui s’opposaient à la descente de la Torah sur terre, la grandeur 
de Moïse, qui n’avait d’égale que sa modestie. Il voulait leur faire comprendre qu’en dépit du fait qu’ils 
vivent dans le monde du mensonge, les enfants d’Israël s’élèvent du fait qu’ils sont les fils du Roi supérieur, 
et précisément par la Torah qu’ils ont reçue. La Torah ne peut donc appartenir qu’à Israël.

Quand Josué, son fidèle serviteur, lui dit qu’Eldad et Médad prophétisaient dans le camp et l’incita à les en 
empêcher (Nombres 11:27, 28), Moïse lui répondit: Est-ce que tu es mon vengeur? Plût au Ciel que tout le 
Peuple de Dieu se composât de prophètes! (id. 29). Moïse voulait ainsi que Dieu leur parlât individuellement 
du fait qu’ils avaient accédé au niveau de prophètes: il s’est donc effacé devant chacun d’eux.

Moïse voulait ainsi faire comprendre à Josué que toutes ses vertus lui appartiennent désormais et qu’il 
correspondait à toute l’assemblée d’Israël, et ce n’est que s’il entrait au pays que tout le Peuple pourrait y 
entrer. Si Josué a eu droit à tout cet honneur, c’est essentiellement parce que, fidèle serviteur de son maître 
Moïse, il veillait à l’entetien de la maison d’étude, arrangeait les bancs et les tapis... (Bamidbar Rabah 
21:14). Il était donc le plus apte à le remplacer. C’est pourquoi il a eu le mérite de recevoir la Torah de 
Moché, de la transmettre aux anciens et de s’imprégner de l’immense amour que Moïse portait à chacun 
des enfants d’Israël.
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Ceci nous aidera à comprendre la contradiction apparente dont nous avons parlé au début de la leçon. 
Au début il est écrit: L’Eternel qui ‘OVeR (passe) devant toi, et par la suite le verset continue: Josué qui 
passe devant toi: Si l’Eternel Lui-même marche devant les enfants d’Israël et promet d’anéantir ces peuples 
pour qu’ils les dépossèdent, c’est à condition qu’ils soient unis et ‘ARéVim garants l’un de l’autre... Grâce 
au mérite de Moïse, Josué pourra alors marcher devant eux pour livrer combat à leur ennemis. Comme il 
correspondait à toute l’assemblée d’Israël, son mérite les protégera. Tout cela Moïse lui dit devant tous les 
enfants d’Israël pour lui donner de l’importance. S’adressant en privé à son serviteur, Moïse lui dit: Sois 
ferme et courageux, car c’est toi qui introduiras les Israélites dans la terre que je leur ai promise, et moi Je 
t’assisterai... (Deutéronome 31:23): C’est par ton mérite et du fait que tu corresponds à toute l’assemblée 
que tu pourras les faire entrer en Israël et après ma mort tu hériteras de moi cette faculté de pouvoir les 
diriger.

La prière de Moïse fut exaucée. En effet, après sa mort, l’Eternel dit à Josué: Mon serviteur Moïse est 
mort. Maintenant dispose-toi à traverser le Jourdain avec tout ce peuple (Josué 1:2). Si le verset parle au 
singulier, c’est que Josué correspond à tout le Peuple d’Israël quand il est uni. Ce n’est que plus bas, que 
le verset parle au pluriel: Toute région que foulera la plante de vos pieds, je vous la donne (id. 3).

Avant de monter au Ciel dans un tourbillon, Elie dit à Elisée: Exprime un désir! Que puis-je faire pour 
toi avant que je ne te sois enlevé? Elisée répondit: Puissé-je avoir une double part de l’esprit qui t’inspire 
(Rois II, 2:8, 9). Pourquoi une double part? Car, comme on le sait, après la mort du maître, le disciple 
éprouve de nombreuses difficultés à diriger la nation. La mort du Tsadik l’emplit de crainte, les Tsadikim 
portant le nom de vivants même après leur mort, comme nous l’avons vu, ils sont même plus grands après 
leur mort que de leur vivant. Le disciple a donc besoin de paroles de réconfort et d’affermissement pour 
pouvoir mener sa tâche à bien. C’est pourquoi, dans notre contexte, Moïse dit à son serviteur: Sois ferme 
et courageux.

Lors de la guerre de ‘Aïe, Josué a voulu mettre à l’épreuve l’union des Israélites en leur interdisant de 
prendre quoi que ce soit du butin. A cause d’Akhan qui s’en empara et se détacha ainsi de l’union du peuple 
ils connurent des défaites et furent punis. Le dirigeant puise ses forces de l’union complète du peuple. Ce 
n’est qu’alors qu’il peut lui faire emprunter la voie de la droiture et le faire entrer en Erets Israël.

Les Tsadikim sont nos meilleurs avocats de leur vivant comme après leur mort
L’Eternel dit à Moïse: Tandis que tu te reposeras avec tes pères, ce peuple se laissera débaucher par les 

divinités du pays barbare où il va pénétrer (Deutéronome 31:16).
Nous devons comprendre pourquoi, au lieu de raffermir Moïse avant sa mort, le consoler de sa future 

disparition de ce monde et lui faire prendre conscience du sort prochain du Peuple d’Israël, pour qui il 
s’était tant dévoué toute sa vie, l’Eternel lui annonce de si mauvaises nouvelles.

C’est qu’après sa disparition de ce monde matériel, quand le Tsadik commence à savourer le goût du Jardin 
d’Eden, il coupe tout contact avec nous. Et comme Moïse était le meilleur défenseur d’Israël (Chemoth 
Rabah 43a), l’Eternel lui annonce qu’après sa mort, les Israélites serviront des idoles, ce qui pourrait irriter 
le Saint, béni soit-Il. Dieu l’incite ici en quelque sorte à veiller sur le Peuple Juif, même après sa mort, 
pour qu’il ne soit pas victime du courroux divin, à Dieu ne plaise. C’est pourquoi, en toute génération, se 
trouve l’âme de Moïse (Zohar III, 216b).

Quand Moïse est monté au Ciel pour recevoir la Torah, il ignorait complètement que les Israélites allaient 
faire le veau d’or. C’est l’Eternel Lui-même qui le lui annonça, comme il est écrit: Va, descend! car on a 
perverti ton peuple que tu as tiré du pays d’Egypte... Ils se sont vite détournés de la voie que je leur avais 
prescrite, ils se sont fait un veau de métal... (Exode 32:7, 8). Si Moïse le savait, il serait immédiatement 
descendu du Ciel pour les en dissuader.

C’est là une preuve qu’après la disparition de ce monde du mensonge, le Tsadik coupe tout contact avec 
lui, et ignore tout ce qui s’y passe. Dans son livre Mékor ‘Haïm, Rabbi ‘Haïm Pinto zal, cite à cet effet 
l’introduction de Rabbi ‘Haïm ben Attar, qui explique que l’allumage d’une bougie pour l’élévation de 
l’âme du Tsadik nous imprègne de son mérite et intercède au Ciel en notre faveur.
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En outre, si on apprend les enseignements de Torah d’un Tsadik, on fait remuer ses lèvres dans sa tombe 
(Yébamoth 97a). Il éprouve un grand plaisir à ce qu’on continue à rappeler ses enseignements qui créent 
des anges. La Torah porte le nom de celui qui l’a dispensée, comme il est écrit: Souvenez-vous de la Loi 
de Moïse, mon serviteur... (Malachie 3:22).

Commentant le verset de la sidrah que nous verrons plus bas: L’Eternel parla à Moïse ce même jour, en 
ces termes... (Deutéronome 32:48), Rachi fait remarquer autre part qu’on retrouve trois fois cette locution 
dans la Torah, notamment chez Noé, lors de la sortie des enfants d’Israël d’Egypte... Celui qui nous a sorti 
d’Egypte, a fendu la Mer Rouge pour nous, nous a fait descendre la manne, nous a nourri de cailles dans le 
désert; nous a fait monter le puits et nous a donné la Torah... Comment pouvons-nous l’oublier? avouèrent 
les Israélites en parlant de Moïse. La pensée de la future disparition de leur dirigeant les a tellement affligés 
qu’ils étaient prêts à livrer combat à l’ange de la mort et se dévouer corps et âme pour lui pour qu’il vive 
encore et les fasse entrer en Terre Sainte. Toutefois, le décret divin fut mis en pratique ce jour même malgré 
leurs prières et leur lutte.

Le Saint, béni soit-Il, voulait montrer à Moïse l’immense amour que lui portaient les enfants d’Israël et 
l’a incité à ne pas les oublier et à défendre leur cause même après sa mort.

La journée est courte... et le travail considérable
Le Midrach enseigne que l’Eternel a caché les deux trompettes avant la disparition de Moïse pour qu’il 

ne réunisse pas le peuple avant sa mort et leur adresse des paroles, du fait qu’il n’est point de pouvoir le 
jour de la mort (cf. Tan’houma, Béha’alotékha 10).

On peut se demander pourquoi l’Eternel a agi de la sorte.  C’est que Dieu voulait que Moïse se rende 
individuellement chez chacun d’eux, et les réprimande si besoin est. Pour lui donc, la journée était courte et 
le travail considérable, c’est pourquoi il aspirait à mener une longue vie. Ce à quoi l’Eternel s’opposait...

Sachons donc que notre temps est limité sur cette terre. Veillons alors à nous hâter et tout corriger avant 
que nous nous présentions devant le Saint, béni soit-Il, pour nous faire juger.

La grande valeur de l’écriture du Rouleau de la Torah
Dans ses Hilkhoth Séfer Torah, le Rambam cite le verset qui ordonne à chacun d’écrire un Rouleau de 

Torah: Et maintenant, écrivez pour vous ce Cantique, qu’on l’enseigne aux enfants d’Israël... (Deutéronome 
31:19). Pourquoi cette obligation? Il ne manque pas heureusement aujourd’hui des scribes pour le faire. 
En plus, ce travail coûte si cher!

C’est qu’on peut dire que l’argent est l’âme de l’homme, mais s’il écrit ou commande un Séfer Torah, 
c’est un signe qu’il se promet de mettre en pratique ce qui y est prescrit. C’est en recherchant cette mitsvah 
avec le plus grand enthousiasme qu’elle devient alors littéralement son acquisition. Nous avons déjà parlé 
du roi qui devait écrire deux Rouleaux de la Torah qu’il devait lire en réunissant son peuple (Sanhédrine 
216), pour montrer que la Torah doit représenter l’acquisition de chacun. Si nous éprouvons tant de joie à 
Sim’hath Torah, ou quand on introduit un Rouleau de Torah dans une synagogue, une maison d’étude ou 
une Yéchivah, c’est pour montrer que nous faisons partie de la Torah. Le Zohar enseignant à cet effet que 
la Torah, le Saint, béni soit-Il, et Israël ne forment qu’un (III, 73a).

La Torah est l’héritage de la communauté de Jacob
Il existe une répétition apparente dans un des versets de notre sidrah: Or, lorsque Moïse eût achevé 

de transcrire les paroles de cette Loi sur un livre, jusqu’au bout... (Deutéronome 31:24). Si le verset dit: 
Lorsque Moïse eût achevé qu’a-t-il besoin d’ajouter jusqu’au bout?

C’est que, comme nous l’avons vu, Dieu a montré à Moïse tout ce que tout sage est destiné à innover 
dans la Torah. Si le verset s’était contenté de dire: Lorsque Moïse eût achevé... j’aurais pu comprendre qu’il 
n’a transcrit que ses interprétations personnelles ou ce qu’il avait entendu de Dieu. L’ajout: Ad Toumam, 
jusqu’au bout, nous montre qu’il a aussi transcrit celles des générations après lui. Moïse a en outre transcrit 
ce qu’il a, lui, ‘hidech/innové de jour et de nuit. La preuve en est que AD TOUMaM a la même valeur 
numérique (560) que ‘HiDOUCHIM HaELéH BaYOM OUBaLaYLaH.
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Dans le verset: C’est pour nous/lanou qu’il dicta une doctrine à Moïse: elle est l’héritage de la communauté 
de Jacob (id. 33:4), le terme lanou semble de trop. Car il est clair que c’est à nous, les enfants d’Israël, que 
l’Eternel a dicté la Torah. C’est que précisément, bien qu’elle nous appartienne en propre, et bien que nous 
en ayons à notre tour suggéré des interprétations personnelles originales, Moché nous l’a aussi transcrite: 
elles constituent notre héritage, et elles font partie de la Torah que Moïse a reçue. Dans le testament de 
Rabbi Yéhoudah Hé’Hassid (Sefer ‘Hassidim)... on peut lire que celui qui a la possibilité de proposer des 
interprétations personnelles de la Torah et s’en abstient, est un voleur! car la Torah fait absolument allusion 
à tout. C’est de cette idée que traite le verset des Psaumes (111:3): Sa justice subsistera à jamais... tout fait 
partie de cette Torah qui est l’héritage de la communauté de Jacob.

C’est ce qui est écrit: Rassemble-moi le peuple... pour qu’ils apprennent à me craindre... et qu’ils enseignent 
(yilmédoune) à leurs enfants (Deutéronome 4:10). Rachi précise: YiLMeDOuN qu’ils apprennent à eux-
mêmes. YéLaMéDOuN, qu’ils enseignent aux autres sans en tirer quelque bienfait (Avoth 2:8). C’est 
l’obligation et la mission en fait de chacun, de chaque ADaM, et s’il ne le fait pas, le Aleph de ADaM 
est annulé. Le Aleph qui veut dire aussi enseigner n’existe plus et ADaM devient DaM, le sang ou les 
décrets rigoureux. Le Aleph représente aussi la Torah et fait allusion à la première lettre du premier des dix 
commandements (Anokhi...) à Dieu (Othioth deRabbi Akiba 1). Ainsi il est un devoir impératif d’enseigner 
aux autres et cet enseignement fait partie de la Torah l’héritage de l’assemblée de Jacob et alors s’accomplira 
le verset: Sa justice subsistera à jamais.

PARACHAT VAYELEKH



PAHAD DAVID96 97

NITSAVIM VAYELEKH
La disparition des Justes

1. Nous nous poserons encore une fois la question sur le verset: Moïse alla ensuite adresser ces paroles... 
La Torah nous le montre debout, en train de parler aux enfants d’Israël. D’où alors est-il parti et dans quelle 
direction pour adresser ces paroles?

2. Rabbi Ben Tsion Halberchtam [que Dieu venge son sang], le Tsadik de Bobov, fait remarquer que dans 
le verset: Et maintenant écrivez pour vous ce cantique... (Deutéronome 31:19) pour vous semble de trop. 
Les Israélites ne vont certainement pas écrire ce Cantique pour d’autres.

C’est que le jour de la disparition des Tsadikim est un jour douloureux pour Israël. Leur disparition est 
plus grave pour Dieu que les cent châtiments (moins deux) de la sidrath Ki Tavo, et que la destruction du 
Saint Temple (Ekhah Rabah 1:39). Le Roi David s’exclame à cet effet: Une chose précieuse aux regards 
de l’Eternel, c’est la mort de ses pieux serviteurs (Psaumes 116:15).

C’est que la disparition du juste laisse un grand vide, car il ne se trouve plus désormais quelqu’un qui 
puisse imprégner de pureté et de sainteté les membres de l’Assemblée d’Israël, en particulier s’il s’agit d’une 
mort prématurée, engendrée certainement par les péchés de sa génération. Les Juifs doivent alors faire une 
pénitence sincère pour qu’on ne porte pas des accusations contre eux pour cette mort. Le prophète explique 
bien à cet effet que c’est à cause de la perversité que le juste disparaît (Isaïe 57:1). [Le Or Ha’Hayim s’étend 
beaucoup sur cette idée (cf. Exode 30:13).] D’ailleurs, même si le Tsadik meurt âgé, les Juifs doivent scruter 
minutieusement leur voie et faire téchouvah pour qu’on ne porte pas des accusations contre eux.

La veille de sa mort, Moïse réunit les enfants d’Israël et leur dit: Vous êtes placés aujourd’hui, vous tous... 
Aujourd’hui faisant allusion au jour du Jugement...

Moïse les accuse d’être responsables de sa disparition et du refus de l’Eternel de le laisser entrer en Terre 
Sainte, car s’ils ne l’avaient pas irrité lors de l’épisode des Eaux de la Controverse, il les aurait fait entrer 
en Terre d’Israël et construit le Temple, qui n’aurait jamais été détuit. A cet effet, commentant le verset: 
Entonnez justes, des chants en l’honneur  de l’Eternel, aux hommes droits, Navah Téhilah il sied de louer 
[Dieu]! (Psaumes 33:1), la Guémara explique: Ne lis pas: Navah Téhilah, mais Névéh Téhilah (l’oasis de 
la louange) (Sotah 9a).

De plus, si Moïse était entré en Terre d’Israël, il aurait eu le mérite d’accomplir tous les commandements 
divins qui y sont inhérents. N’était-ce pas là son aspiration suprême, comme nous l’avons vu? (cf. Sotah 
14a).

Moïse n’a toutefois pas accusé directement les enfants d’Israël. Vous êtes tous placés aujourd’hui... afin 
d’entrer dans l’alliance... leur dit-il. Il s’agit là de rapports entre l’homme et Dieu. Toutefois, concernant 
les rapports entre l’homme et son prochain, je vous pardonne en toute sincérité. Si je ne peux pas passer 
ce Jourdain, ajouta-t-il individuellement à chacun d’eux, c’est essentiellement parce que je suis âgé de 
cent vingt ans aujourd’hui. Nul d’entre vous n’est coupable. C’est que tout simplement le temps est venu 
pour moi de disparaître de ce monde, conformément à la volonté de Dieu qui ne m’a octoyé que cent vingt 
ans de vie.

Aucun Juif ne fut puni à cause de lui. Moïse ne visait en fin de compte qu’à réconforter les enfants d’Israël 
en leur souhaitant de continuer à se trouver placés devant l’Eternel, votre Dieu, le monde entier n’étant 
que vanité des vanités, et tous ses plaisirs étant dépourvus de toute signification.

Au plan spirituel en revanche, il les a incité à s’avancer avec une force toujours croissante aspect de 
Vayelekh Moché. Pour accéder à ce niveau, ils devaient se conduire selon les lois de Dieu, garder les 
préceptes et les exécuter (cf. Lévitique 26:3). L’objectif essentiel de l’homme dans ce monde est de 
s’engager dans l’étude de la Torah et d’en accomplir les mitsvoth, de ressentir constamment la présence 
de Dieu et de prendre conscience du fait qu’on est jugé à tout moment pour chacun de ses actes. C’est en 
s’imprégnant du fait que chaque jour nous rapproche de la mort que naît l’envie d’étudier et d’enseigner 
la Torah intensivement.
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J’ai cent vingt ans aujourd’hui... dit Moïse aux Israélites, j’ai veillé toute ma vie à n’irriter personne, et 
tous mes jours étaient complets.

Comme nous l’avons vu dans une leçon précédente, le Baal HaTourim fait remarquer que le terme 
VaETh’HaNaNe a la même valeur numérique que ChIRaH, le chant. La veille de sa mort, Moïse a ordonné 
aux enfants d’Israël d’écrire ce Cantique... qu’on le mette dans leur bouche... Il voulait leur montrer par là 
la valeur de la prière qui fait accéder à des sommets spirituels et opère des miracles.

Moïse ne s’est pas plaint que les enfants d’Israël n’ont pas imploré Dieu pour qu’il entre en Terre Sainte. 
Comme Moïse correspond à toute l’Assemblée d’Israël et réciproquement, on peut dire qu’ils se sont associé 
à lui, ont récité avec lui les cinq cent quinze prières qu’il avait adressées à Dieu à cet effet.

Nous ne devons nous rappeler que les bienfaits innombrables et les leçons de Torah que Moïse a apprises 
aux enfants d’Israël. Souvenez-vous de la Torah de Moïse, mon serviteur s’exclame le prophète (Malachie 
3:22).

Et même quand il s’est vivement irrité contre eux, comme le montre l’emploi du verbe Vaadabéra dans 
le verset: Ecoutez, cieux, je vais parler (Deutéronome 32:1), Moïse utilisait le terme Chirah (Cantique) 
(cf. Rachi, id. 1:1).

Or, nous savons que le chant, qui implique la miséricorde, engendre l’esprit de sainteté (cf. Zohar 
III, 287b) et est inspiré par la prophétie (id. I, 158b). Quand le Saint, béni soit-Il, s’irrite, Il s’imprègne 
immédiatement de miséricorde, et quand on rédige et entonne des cantiques, Il déverse son courroux sur 
les arbres et les pierres, la terre expie alors les fautes d’Israël, comme il est écrit réhabilite et Sa terre et 
Son peuple (Deutéronome 32:43).

Par conséquent, si Moïse a ordonné aux Israélites d’écrire ce Cantique pour vous, c’est pour qu’il prenne 
leur défense. Ce Cantique rappelle à Dieu tous les cantiques et toutes les prières de Moïse et du peuple 
pour entrer en Terre d’Israël.

La Torah se termine par LeéneY KoL IsraëL aux yeux de tout Israël, dont les dernières lettres ont comme 
valeur numérique 70, le nombre des nations du monde (Pessikta Rabati 9:2), qui ne pourront pas faire du 
mal à notre Peuple, car toutes les actions et les prières de Moché influent sur les générations après lui (cf. 
Tikouné Zohar 69 p. 112).

On peut dire aussi que dans le terme LaKheM du verset: Et maintenant, écrivez LaKheM pour vous ce 
Cantique (allusion à la Torah, on retrouve les lettres de MéLeKh (roi). En d’autres termes, seul celui qui 
emprunte la voie divine et s’engage dans l’étude de la Torah, peut ressembler à Moïse qui était souverain 
sur son mauvais penchant (cf. Bava Bathra 78b).

PARACHAT NITSAVIM-VAYELEKH
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HAAZINOU
L'orgeuil, éloigne l'homme de la Torah et de la crainte de D-ieu

Ecoutez, cieux, je vais parler; et que la terre entende les paroles de ma bouche (Deutéronome 32:1).
Moïse s’adresserait ici à ceux qui se prennent pour des grands et dont la tête atteint le Ciel, prétendant 

qu’ils connaissent déjà toute la Torah, et qu’ils n’ont plus personne de qui apprendre. Moïse dit à ces Juifs: 
Vous êtes certes des grands, mais vous devez écouter ce que dit la Torah. Si vous vous en abstenez, à Dieu 
ne plaise, sachez que la Torah se plaint de l’affront qu’on lui porte. Rabbi Yéhochoua ben Lévi enseigne 
à cet effet: Tous les jours une voix céleste proclame cette parole du haut du Mont ‘Horeb: Malheur à ceux 
qui délaissent la Loi (Avoth 6:2).

La Torah ne peut résider chez l’orgueilleux. Comme l’enseignent nos Sages, elle ne peut résider que 
chez celui qui s’efface complètement (Sotah 21b). Il convient par conséquent d’écouter attentivement les 
paroles de moussar ou de réprimande d’un autre, même s’il est plus petit que soi, et ce, même si on est 
très érudit en Torah.

Rav ‘Hisda d’autres disent Mar Oukba enseigne: Le Saint, béni soit-Il, dit: Celui qui fait preuve d’orgueil, 
Je ne peux résider avec lui (Sotah 5a). Toutefois, si l’homme s’efforce d’écouter les paroles de Torah et 
de briser ses mauvais traits, en particulier son orgueil, il se fait aider du Ciel. Faites-moi une ouverture 
ténue comme le chas d’une aiguille, et Je vous en ferai une aussi large qu’une salle dans laquelle peuvent 
entrer des chariots entiers (Chir HaChirim Rabah 5:3; Toledoth 18). Celui qui vient se purifier, on l’aide 
(Chabath 104a; Yoma 38b; Pessikta Zouta Bo 10:1; Zohar I, 54a).

En vérité, sans l’aide divine, on ne peut accéder à rien. Rabbi Chimon ben Lévi dit: Chaque jour le 
mauvais penchant de l’homme s’intensifie et vise à le tuer, comme il est écrit: Le méchant fait le guet pour 
perdre le juste, il cherche à lui donner la mort (Psaumes 37:32). Et si le Saint, béni soit-Il, ne venait pas 
à son aide, il ne pourrait pas se mesurer à lui, comme il est écrit: L’Eternel ne l’abandonne pas entre ses 
mains (id. 33; Kidouchine 30b). L’homme en chair et en os ne peut certes pas se mesurer à cet élément de 
feu (cf. id. 81b). Seule l’étude assidue de la Torah peut nous en épargner, comme il est écrit: Mes paroles 
sont comme du feu, dit l’Eternel (Jérémie 23:29).

La Torah est entièrement composée des Noms saints de Dieu. Par conséquent, celui qui en retranche 
une seule lettre, c’est comme s’il souillait le nom du Saint, béni soit-Il (Zohar, Michpatim 124). Le fait 
de mentionner ces noms fait fuir le mauvais penchant. Il suffit donc en fin de compte de faire le premier 
pas, pour recevoir l’aide divine. C’est comme si on fait passer sa main sur le feu, si on l’y place lentement 
on se fait brûler, mais si on la passe rapidement dessus, on ne ressent rien. On ne doit pas avoir peur du 
mauvais penchant qui brûle comme le feu, car dès qu’on fera ce premier pas, Dieu nous viendra en aide 
et nous donnera de grandes forces pour le vaincre.

Si on veut se rapprocher de Dieu, il convient de s’effacer totalement devant Lui. C’est ce qui est arrivé à 
Moïse qui était le plus humble des hommes qui fût sur la terre, et qui est remonté dans les hauteurs après 
avoir fait des prises.

Par conséquent, pour l’érudit de Torah qui prend constamment conscience des résultats catastrophiques 
de l’orgueil, il suffit d’écouter pour anéantir ce mauvais trait de caractère. On lui ouvrira alors toutes 
grandes les portes de la réussite.

Il n’en est pas de même des gens qui ne recherchent que le côté artsi matériel de la vie. C’est d’eux que 
parle la deuxième partie du verset: Que Haarets la terre entende les paroles de Ma bouche. Ils doivent 
écouter attentivement la morale et les réprimandes et s’en imprégner les oreilles et le coeur. Cette chémi’ah 
(écoute) les aidera à briser leur convoitise, leur cupidité et tous leurs mauvais traits de caractère.

Il convient toutefois de leur parler délicatement, aspect de imré fi. En effet, commentant le verset: Ko 
Tomar, Tu parleras ainsi à la maison de Jacob (Exode 19:3), Rachi explique que le verbe utilisé ici implique 
une notion de tendresse. Autrement, ils risquent de tout abandonner.

Ces gens simples doivent être prêts à tendre attentivement l’oreille à celui qui les réprimande, veiller à 
ne pas en perdre un mot. Leur vie peut alors en être changée. C’est comme si on demandait à quelqu’un de 
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se rappeler longtemps un numéro déterminé pour avoir droit à un gros lot. On imagine aisément les efforts 
qu’il déploiera pour ne pas l’oublier!

Le mauvais penchant livre un combat permanent à ceux qui s’efforcent de s’attacher à Dieu ou de 
corriger un de leur mauvais traits. Son combat s’intensifie quand il s’agit de celui qui fait de son mieux 
pour s’engager dans l’étude de la Torah. Que faire alors?

Le Midrach enseigne à cet effet que le feu de l’enfer ne s’empare pas de celui qui s’occupe du feu (c’est-
à-dire s’engage dans l’étude de la Torah) (Pessikta Zouta Bérakhah 33:2). La Torah sauve celui qui l’étudie 
du feu du mauvais penchant.

Faites-moi Li une ouverture aussi petite que le chas d’une aiguille, avons-nous vu plus haut. LI a comme 
valeur numérique 40, qui correspond à la Torah qui a été donnée aux Enfants d’Israël après quarante 
jours (cf. Ména’hoth 99b). En en fixant les lettres et la lumière, on peut revenir sur le droit chemin, jouir 
longtemps de sa splendeur et mériter le monde futur et la résurrection.

Tout le monde est émerveillé à entendre qu’un grand miracle a été accompli quelque part en faveur 
de quelqu’un. Les gens ne remarquent toutefois pas les innombrables miracles que le Saint, béni soit-Il, 
accomplit pour eux à toute heure du jour et de la nuit.

A notre humble avis, le plus grand miracle pour l’homme est le fait qu’il réussit à briser ses mauvais 
traits en se contentant de faire le premier pas. Dieu lui ouvre alors toutes grandes les portes de la réussite 
et l’aide à surmonter les épreuves de la vie.

Comme nous l’avons vu à plusieurs reprises, l’âme est une partie de Dieu. Tout comme le corps, elle se 
compose de deux cent quarante-huit membres et trois cent soixante-cinq nerf et tendons, correspondant 
aux six cent treize mitsvoth de la Torah. Comme l’enseigne le Zohar (I, 170b), la Torah comprend deux 
cent quarante-huit préceptes positifs correspondant aux deux cent quarante-huit membres et trois cent 
soixante-cinq préceptes négatifs correspondant aux trois cent soixante-cinq nerfs et tendons du corps. 
Le Zohar ‘Hadach (138b) enseigne aussi que la configuration de l’âme est similaire à celle du corps. Par 
conséquent, si l’âme accède à la perfection, le corps où elle résidait y accède aussi du fait qu’il a accompli 
les six cent treize mitsvoth de la Torah.

Heureux celui qui vient ici, son étude à la main (Pessa’him 50a; Kohéleth Rabah 9:8): heureuse l’âme qui 
vient dans le monde de la vérité après avoir accompli toute la Torah dans ce monde, car le fait qui ne lui 
manque rien et qu’elle est parfaite prouve qu’elle a accompli toutes les mitsvoth dans ce monde.

Nous voyons de là notre immense responsabilité dans ce monde, aspect d’une aiguille qui nous pique 
constamment et nous fait mal; où pullulent les épreuves; où le mauvais penchant ne nous laisse pas un moment 
de répit. Toutefois, si nous arrivons à nous débarrasser des futilités de ce monde et faisons une toute petite 
ouverture dans cette aiguille et au milieu de ces épreuves, le Saint, béni soit-Il, nous baignera de la splendeur 
de la lumière céleste, aspect de Jamais oeil humain n’avait vu un autre dieu que toi... (Isaïe 64:3).

Le Zohar (II, 97a) s’étend d’une part sur les délices de l’âme qui s’est conformée à la volonté de Dieu 
dans ce monde, et de l’autre sur les résultats tellement néfastes de la désobéissance aux commandements 
divins. Tout celui qui s’oppose à son maître, c’est comme s’il s’opposait à la Chékhinah (Sanhédrine 
100b). Comme on le sait, le monde n’a été créé que pour la Torah. C’est grâce à elle qu’il subsiste, comme 
il est écrit: S’il n’y avait mon alliance (la Torah) le jour et la nuit, Je cesserai de fixer des lois au ciel et à 
la terre... (Jérémie 33:25). Il peut arriver que le Tribunal Céleste accuse quelqu’un du meurtre d’un grand 
nombre de gens. Comment peut-on l’accuser de quelque chose qu’il n’a pas fait?

Celui qui dérange un autre qui est versé dans l’étude de la Torah, ces instants qu’il lui ravit ressemblent 
à la destruction du monde entier qui ne subsiste que grâce à la Torah, comme nous l’avons vu plus haut: 
c’est comme s’il avait tué de nombreuses âmes, à Dieu ne plaise. Ce n’est alors que grâce à la miséricorde 
divine que le monde continue à subsister. Celui qui dérange un Sage dans son étude de la Torah, c’est 
comme s’il se demandait pourquoi l’Eternel a créé Son monde et qu’Il eût mieux fait de ne pas le créer. 
Il va de soi que celui qui s’oppose aux enseignements et prescriptions d’un Sage occasionne des dégâts 
plus considérables au monde que celui qui dérange un homme simple dans l’étude de la Torah, du fait que 
le Sage sert de Chariot Céleste à la Providence Divine, selon le commentaire de Rachi du verset: Ayant 
achevé de lui parler, Dieu s’éleva au-dessus d’Avraham (Genèse 17:22).

PARACHAT HAAZINOU
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Le Midrach enseigne: Rabbi Abahou disait au nom de Rabbi Yo’hanan: Pendant que le Saint, béni 
soit-Il, a donné la Torah, aucun oiseau ne gazouillait, aucun oiseau ne volait... aucune créature ne parlait. 
Le silence le plus total régnait sur la terre. Une voix s’éleva qui dit: Je suis l’Eternel ton Dieu (Chemoth 
Rabah 29:9).

Dieu a fait taire tout l’univers pour mettre en relief l’importance de la Torah et montrer qu’en Son absence, 
il ne pourrait subsister un instant.

Nos Sages enseignent: Celui qui en voyageant médite la loi et interrompt sa méditation pour s’écrier: Que 
cet arbre est beau! Que ce champ est bien cultivé! celui-là compromet sa vie (Avoth 3:9). Par conséquent, 
celui qui interrompt son étude met sa vie, et même celle des autres, en danger, tous les Juifs étant garants 
l’un de l’autre (Chévou’oth 39a).

C’est comme si quelqu’un creusait un trou dans sa cabine lors d’une traversée en bateau en prétendant 
ignorer qu’il met en danger la vie de tous les passagers.

Ecoutez, cieux... Tout Juif doit agir comme s’il continuait après des milliers d’années à écouter les paroles 
de l’Eternel sur le Sinaï, et plus particulièrement maintenant que la Torah est proche de nous, qu’elle 
ne se trouve pas dans le Ciel... Nous l’avons dans la bouche et dans le coeur, pour pouvoir l’observer 
(Deutéronome 30:14).

Ne gaspillons donc pas notre temps et exploitons chaque minute de libre pour nous engager dans l’étude 
de la Torah: faisons d’elle constamment les paroles de ma bouche. Les paroles de l’Eternel sont des paroles 
pures (Psaumes 12:7). Introduisons-les profondément dans notre coeur minimisant le côté matériel de la vie. 
Le Saint, béni soit-Il, nous ouvrira alors toutes grandes les portes de Son palais et nous nous délecterons 
des plaisirs et de la récompense immenses du monde futur. Nos efforts en valent bien la peine!

Pourquoi en fin de compte sommes-nous venus dans ce monde? L’Eternel n’a certainement pas créé un 
monde si complexe pour que nous y passions notre temps à boire, à manger et à irriter notre Créateur par 
nos mauvaises actions! Nous sommes venus dans ce monde exclusivement pour nous attacher à la Torah. 
Comme nous l’avons vu, avant même de naître, nous l’apprenons dans le ventre maternel (cf. Nidah 30b) 
et il nous est seulement demandé de continuer cet attachement dans ce monde.

Chacune des mitsvoth que nous accomplissons et que nous étudions crée ou perpétue l’existence du 
membre et du nerf qui lui correspondent. Du fait que ces derniers sont liés à la Torah, malheur à celui qui 
en néglige l’étude! C’est comme s’il causait lui-même sa perte! Le mauvais penchant existe chez l’homme 
à sa naissance même! (Yérouchalmi Bérakhoth 3:5; Rachi sur Genèse 8:21) et s’efforce sans répit de le 
détacher de la Torah, c’est-à-dire de lui-même.

Comme nous l’avons vu, le Saint, béni soit-Il, la Torah et Israël n’en font qu’un. Ils sont liés par l’âme 
qui fait partie de la Divinité. Par conséquent, celui qui se détache de Dieu ou de la Torah, met sa vie en 
danger.

Rabba disait: Quand l’homme passe en jugement devant le Tribunal Céleste, on lui demande: As-tu traité 
tes affaires honnêtement? T’es-tu engagé régulièrement à l’étude de la Torah? As-tu aspiré à la Rédemption? 
(Chabath 31a). On ne lui demande pas du tout s’il a accompli des mitsvoth, parce que la question concernant 
l’étude de la Torah implique l’accomplissement des mitsvoth. Si vous vous conduisez selon mes lois, si 
vous gardez mes préceptes... (Lévitique 26:31): en d’autres termes, si vous vous engagez dans l’étude de 
la Torah, vous observerez automatiquement Mes préceptes: l’un est lié à l’autre.

En fait, pourquoi le Tribunal Céleste doit-il demander à l’homme: T’es-tu engagé régulièrement dans 
l’étude de la Torah? Comme nous l’avons vu plus haut, les juges n’ont qu’à regarder son âme. Si elle est 
déficiente, c’est un signe que le corps l’est aussi: il s’est abstenu d’étudier la Torah et d’accomplir les 
mitsvoth. Si en revanche, l’âme brille de son plus vif éclat, c’est un signe que le corps n’a pas péché et 
s’est engagé toute sa vie sur cette terre dans l’étude de la Torah.

Rabbi ‘Hanina enseigne que chacun est brûlé par le dais de son prochain. Malheur à cette honte! Malheur 
à cet affront! (Béréchith Rabah 75a). Dans les mondes supérieurs tout le monde doit éprouver cette douleur, 
même ceux qui se sont engagés toute leur vie dans l’étude de la Torah et l’accomplissement des mitsvoth. 
Dans les mondes supérieurs, ils reçoivent certes le meilleur accueil des myriades d’anges et d’âmes de 
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Justes qui s’exclament devant eux: Exhaussez, ô portes, vos frontons... (Psaumes 24:6), mais quand ils 
voient le monde de la vérité et les hauts faits que l’Eternel y accomplit, ils sont couverts de honte à cause 
de leur bassesse (relative) dans ce monde. Sincèrement afligés, ils se demandent pourquoi ils n’ont pas 
déployé plus d’efforts dans leur service divin. Les juges du Tribunal Céleste connaissent certes la réponse 
en voyant leur âme immaculée, mais ne s’abstiennent pas de poser la question.

Ecoutez, cieux, je vais parler... Nous avons beau être de grands Sages de la Torah, imaginons-nous devant 
ces juges. Ecoutons bien leurs questions et que la terre entende les paroles de ma bouche: ceignons-nous 
alors les hanches et promettons-nous de nous engager davantage dans l’étude de la Torah pour éprouver 
moins de peine quand nous nous présenterons devant eux après une longue vie et répondrons à leur question: 
As-tu fixé des heures pour l’étude de la Torah?

Il ne nous suffit pas pour cela de nous attacher à chacun de nos frères, mais de nous porter garants pour 
chacun d’eux, et si, à Dieu ne plaise, l’un d’eux a péché et été puni, nous devons ressentir la peine qu’il 
ressent: c’est comme si nous-mêmes avions commis son péché. L’un corrige l’autre de la sorte, et le monde 
pourra ainsi continuer à subsister.

Si grâce aux bonnes oeuvres et aux prières du Tsadik le monde est baigné d’un flux d’abondance céleste, 
le mécréant contribue à détruire ce monde par ses mauvais actes... C’est pourquoi la Torah nous dit: Vous 
êtes placés aujourd’hui, vous tous... que le riche se porte garant du pauvre. Qu’il ne fuit pas sa compagnie! 
Que le pauvre ne soit pas couvert de honte en présence du riche! Que celui qui exécute la loi ne se croie 
pas supérieur aux autres et comprenne leur état! Que le coeur du juge ne s’enorgueillisse pas!

Si ce brith fait défaut, il n’y a pas de Torah. En effet, avec le collel (+1) BRITh a la même valeur numérique 
que TaRIaG, les six cent treize mitsvoth de la Torah. Si les Juifs ne se portent pas garants l’un de l’autre, 
non seulement ils souillent la Torah, mais aussi les Noms du Saint, béni soit-Il, et la Création entière: Dieu, 
la Torah et Israël formant une seule unité, comme nous l’avons vu.

Même si nous voyons quelqu’un commettre un péché, nous devons le juger favorablement, car comme 
l’enseigne Rech Lakich, l’homme ne pèche que s’il est pris d’un esprit de folie (Sotah 3a). Ne nous éloignons 
surtout pas de lui, même s’il nous est inférieur. Continuons pour notre part à ressentir partout l’existence 
de Dieu. Car même l’Eternel ne s’éloigne pas pour ainsi dire du méchant et ne le fait pas disparaître de 
ce monde. Comme nous le récitons au Moussaf des Jours Redoutables: Tu ne désires pas faire disparaître 
le pécheur. Il continuera à vivre s’il s’éloigne de la mauvaise voie qu’il empruntait. Tu l’attends jusqu’au 
jour de sa mort, et s’il revient vers Toi, Tu le reçois immédiatement.

Par le mérite de la Torah, l’homme est dressé sur la terre et sa tête atteint le Ciel
Commentant le verset: Ecoutez, cieux, je vais parler; et que la terre écoute les paroles de ma bouche, 

Rachi cite le Midrach: Pourquoi Moïse a-t-il pris comme témoins les cieux et la terre? Parce qu’il s’est 
dit: Je ne suis que de chair et d’os et demain je peux mourir. Et si les enfants d’Israël disent: Nous n’avons 
conclu aucune alliance, qui viendra démentir leurs propos? C’est pourquoi il a pris comme témoins les 
cieux et la terre qui subsistent à jamais (Sifri, id.).

L’homme peut effectivement être dressé sur terre, il doit toutefois veiller à ce que sa tête atteigne le 
Ciel, c’est-à-dire s’éloigner du côté matériel de la vie tout en s’y immergeant. Le côté matériel ne doit pas 
contrecarrer le côté spirituel de sa vie et enfreindre son élévation: les cieux et la terre en même temps... 
Tout comme notre maître Moïse qui y a pleinement réussi, nous pouvons tous, par l’étude assidue de la 
Torah, nous séparer complètement des futilités de la vie, sublimer la nature et revêtir de la sorte l’aspect 
des cieux.

Toutefois, à cause de nos nombreux péchés, beaucoup d’entre nous écoutent bien les paroles de la Torah et 
restent malgré tout dans l’aspect de: Que la terre écoute les paroles de ma bouche, en s’attachant fermement 
au côté matériel de la vie. Ils doivent toutefois se rappeler le fait qu’avant de recevoir la Torah, les enfants 
d’Israël ont dit: Nous ferons, puis nous écouterons (Exode 24:7) acceptant sur eux d’accomplir toutes les 
mitsvoth, même si elles paraissaient étranges à leur entendement car ils avaient accédé à un niveau spirituel 
suprême. A notre tour, nous pouvons y arriver si nous le voulons vraiment.

PARACHAT HAAZINOU



PAHAD DAVID102 103

La veille de sa mort, Moïse a donc fait en sorte que les enfants d’Israël accèdent au même niveau que 
lui: radicalement éloignés du côté matériel de la vie, Moïse a alors dû s’exclamer: Que la terre écoute les 
paroles de ma bouche pour l’inviter elle aussi à porter témoignage de leur grandeur au plan matériel et 
spirituel.

Dans ses écrits, l’Admour de Gour fait remarquer que l’objectif essentiel de l’homme ici-bas est de lier ce 
monde au monde futur et de mener dans ce monde la vie du monde futur. Moïse prend à témoin le ciel et la 
terre que les enfants d’Israël revêtent l’aspect des cieux malgré leur présence sur cette terre, car ils mettent 
immédiatement en application ce qu’ils entendent et éliminent radicalement leur mauvais penchant... Ils 
lient donc ce monde au monde futur.

Nous ne pouvons accéder à ce niveau que lorsqu’il n’y a pas besoin de nous imposer quelque chose, mais 
c’est en écoutant une directive dite avec douceur que l’on arrive rapidement à l’observance totale de tout ce 
qu’on nous dit, même ce qui semble à première vue illogique. Commençons cette éducation dès notre plus 
jeune âge. Par exemple, si on dit à un enfant de six ou sept ans qu’il y a un Créateur au monde, il aura des 
difficultés à le comprendre, car il ne croit qu’à ce qu’il voit. Mais si nous revenons constamment là-dessus 
gentillement, il finira par s’en imprégner, et sa foi en la présence de Dieu ne fera que s’accentuer à mesure 
qu’il grandira, aspect de: Sache devant Qui tu te tiens (Testament de Rabbi Eliézer HaGadol 18).

Si les enfants d’Israël qui vivaient dans le désert ce qu’on appelle la génération de la Connaissance avaient 
une foi profonde en Dieu, c’est parce qu’ils avaient assisté à de nombreux miracles: leur tête atteignait le 
Ciel alors que leurs pieds se tenaient apparemment bien fermes sur terre... Efforçons-nous donc, à notre 
tour, de lier tous nos appétits physiques et matériels, au Créateur, que Son nom soit béni, et les élever 
jusqu’au Ciel. Il nous suffira alors d’entendre des paroles de Torah pour accomplir tout précepte divin avec 
le maximum de dévouement et d’enthousiasme. Nous accéderons au rang de l’ange qui est toujours prêt à 
accomplir sa mission avant même de prendre conscience de son essence, et nous nous lierons à Dieu avec 
les trois cent soixante-cinq nerfs et tendons et les deux cent quarante-huit membres de notre corps.

Le Midrach (Yérouchalmi, ‘Haguigah 2:1) relate à cet effet l’épisode d’Elicha ben Abouya, connu par la 
suite sous le nom d’A’her, qui était en train d’étudier la Torah dans la vallée de Guinosar, quand il vit un enfant 
monter à la cime d’un arbre, en prendre les oisillons et libérer leur mère, conformément aux prescriptions 
de la Torah. Une fois descendu de l’arbre, il fut mordu par un serpent et mourut. Or, il est écrit ...de la sorte 
tu seras heureux et tu verras se prolonger tes jours  (Deutéronome 22:7). A’her ignorait que tu seras heureux 
se rapporte au monde futur, qui est tout imprégné de bien. Elicha finit alors par renier sa foi.

Ce passage pose un certain nombre de questions:
1) Comment peut-on concevoir que ce Tana, maître de Rabbi Méir, en fût arrivé jusque-là? A notre grand 

regret, nous avons soudain entendu la mort accidentelle d’un Sage de la Torah après son cours, sans pour 
autant agir comme A’her. L’accident a sans doute été engendré par les péchés de la génération et des nôtres. 
Que faisons-nous alors? Nous nous efforçons de faire téchouvah, nous jeûnons, nous prions et demandons 
à l’ange de la mort de cesser son oeuvre lugubre. Nous ne renions pas pour autant notre foi comme A’her. 
Ce dernier aurait dû se dire: Si cela arrive à ceux qui se conforment à la volonté divine, que doit-il en être 
de ceux qui l’enfreignent?

2) Si la foi d’Elicha était tellement vacillante, pourquoi le Ciel ne lui a-t-il pas donné l’occasion d’accomplir 
une mitsvah différente pour raffermir sa foi en son Créateur? Pourquoi HaChem a fait en sorte que cette 
fin tragique de celui qui s’est conformé à la volonté divine attiédisse davantage sa foi?

3) En outre, pourquoi Rabbi Méir a-t-il voulu continuer à apprendre chez lui en mangeant de son fruit et 
en en jetant l’écorce comme s’exprime la Guémara (‘Haguigah 15b). Le goût de l’écorce ne se propage-t-il 
pas un peu dans le fruit?

Dans notre contexte, Elicha avait bien les pieds sur terre, mais sa tête au lieu d’atteindre le Ciel restait 
aussi sur terre. Il n’a toutefois pas étudié la Torah pour l’amour même de son étude, sans chercher à en 
tirer le moindre intérêt personnel [voir à cet effet dans les Tossafoth l’épisode de son brith]. Il n’a jamais 
cherché à l’étudier lichmah et ce qu’il recherchait c’est l’honneur d’être appelé un maître. Il s’opposait 
par exemple à l’interprétation de Rabbi Ya’akov selon laquelle la longévité de la vie de notre passage se 
rapporte au monde futur, considérant que nous devons exiger notre récompense dans ce monde...
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C’est qu’en fin de compte Elicha cherchait toujours à se débarrasser du joug de la Royauté du Ciel. 
C’est pourquoi, une fois entré au Pardès, il a complètement renié sa foi, aidé en cela par le Ciel, car on ne 
fait emprunter à l’homme que la voie qu’il veut emprunter (Makoth 10b; Bamidbar Rabah 20:11; Zohar 
I, 198b), et celui qui cherche à s’impurifier se fait aider [du Ciel] (Chabath 104a; Yoma 38b). S’il avait 
bien réfléchi, il aurait compris que cette mitsvah manquait absolument de logique, toute mère éprouvant 
beaucoup de chagrin quand on lui ravit ses petits.

La Torah n’est donc pas matérielle; elle est entièrement céleste et comporte de nombreux secrets profonds 
que l’esprit humain ne peut sonder: ce sont là des statuts divins qu’il convient d’accepter sans se poser de 
questions, aspect de: Les choses cachées appartiennent au Seigneur, notre Dieu, mais les choses révélées 
importent à nous et à nos enfants, jusqu’aux derniers âges (Deutéronome 29:28). Elicha ne cherchait 
que la récompense de ses actes dans ce monde, ignorant l’enseignement de nos Sages selon lequel la 
récompense des mitsvoth ne se trouve pas dans ce monde (Kidouchine 39b). C’est pourquoi le Ciel lui 
a montré précisément cette mitsvah: c’est d’ailleurs ce genre de commandement divin qu’il cherchait. Il 
voulait en sorte ne manger que l’écorce et jeter le fruit, ce monde-ci étant l’écorce, et le fruit n’étant mangé 
que dans le monde futur.

Toutefois, celui qui étudie la Torah pour l’amour même de l’étude, le Ciel l’aide à garder intacte sa foi 
en Dieu. Cette étude lui procure un immense plaisir. C’était le cas notamment du disciple d’A’her, Rabbi 
Méir. Il savait donc quoi prendre de lui: exclusivement le fruit savoureux en n’y laissant pas le goût de 
l’écorce. Il est donc resté par la suite juste dans toutes ses voies.

De nos jours, que de gens se plaignent devant l’Eternel qui ne leur donne pas, à leur avis, une récompense 
immédiate pour les mitsvoth qu’ils ont accomplies. Ils font la charité, et en contrepartie deviennent indigents 
et subissent des souffrances. Ils se demandent alors: où est la promesse de nos Sages selon laquelle Asser 
Téasser: celui qui prélève la dîme... (Deutéronome 14:22), mitacher s’enrichit (cf. Chabah 119a; Ta’anith 9a)? 
C’est que ces gens n’étudient la Torah et n’accomplissent les mitsvoth que pour en tirer un profit personnel. 
C’est pourquoi le mauvais penchant leur fait poser tant de questions et attiédit leur foi en Dieu.

Ils doivent comprendre que celui qui prélève la dîme dans ce monde s’enrichit certes, mais seulement 
dans le monde futur: ce n’est que dans les mondes supérieurs que Dieu octroie des récompenses à ceux qui 
font de bonnes oeuvres. Et si on reçoit une récompense dans ce monde, il convient de savoir que ce n’est 
que l’écorce par rapport au fruit, ce dernier étant gardé pour le monde futur. De toute façon, la meilleure 
richesse qu’on puisse concevoir, c’est la vie éternelle. C’est la signification de: La charité sauve de la mort 
(Proverbes 10:2) de l’enfer, qui est la mort.

Elle sauve l’homme de la mort dans ce monde pour qu’il puisse continuer à accomplir les mitsvoth qui 
représentent sa dîme dans le monde futur: Prélève la dîme pour que tu t’enrichisses, comme nous l’avons vu 
plus haut. L’étude de la Torah pour l’amour même de l’étude, rectifie le coeur et raffermit la connaissance 
véritable, qui est celle de Dieu, et même si celui qui l’étudie dans ces conditions subit des souffrances, il 
ne doit pas renier sa foi en Dieu: il doit au contraire se dresser comme un roc pour surmonter les épreuves 
de la vie, raffermir sa foi et considérer que tout est engendré par les péchés de la génération. Il procurera 
alors un grand plaisir à l’Eternel.

La Guémara (Chabath 13a) relate l’épisode d’un grand érudit de Torah qui est mort jeune. N’est-il pas 
écrit: C’est la condition de ta vie et de ta longévité (Deutéronome 30:20) se plaignit sa femme devant les 
rabbins. Nul ne put lui fournir une réponse. Le prophète Elie lui demanda alors: Comment se comportait-
il avec toi durant la période qui précède la pureté? Il mangeait et buvait avec mo... lui répondit-elle. Béni 
soit Celui qui l’a tué du fait qu’il n’a pas honoré la Torah, Lo Nassa Panim LaTorah.

Comment se fait-il d’une part qu’un grand de son envergure ait pu se comporter de la sorte, et d’autre 
part qu’aucun des rabbins n’ait pu fournir une réponse à sa femme?

C’est qu’il convient d’étudier la Torah en faisant preuve de la plus grande modestie, car celui qui ne 
l’étudie pas pour l’amour même de l’étude, qui l’étudit en s’enorgueillissant, c’est-à-dire dans notre contexte 
s’abstient de la révérer, la Torah elle-même le fait trébucher et il est sévèrement châtié.

L’érudit en question se croyait assez fort pour éliminer son mauvais penchant, et il en est venu à pécher en 
fin de compte! S’il avait étudié la Torah d’une façon désintéressée, il aurait su qu’elle interdit formellement 
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tout contact, même indirect, avec sa femme qui ne s’est pas encore immergée au mikvéh. En posant des 
questions aux rabbins sur la mort de son mari, la femme a révélé en public son péché.

Si les Sages se sont abstenus de lui fournir des réponses, c’est essentiellement parce qu’ils craignaient 
d’être influencés par le comportement du couple en question. Le Midrach explique que Dieu a donné au 
Peuple d’Israël des commandements positifs et des commandements négatifs. La Torah interdit notamment 
au roi d’entretenir beaucoup de chevaux et d’avoir beaucoup de femmes (Deutéronome 17:16, 17). Le Roi 
Salomon, qui se croyait très sage, s’est alors dit: J’aurai beaucoup de femmes et mon coeur ne s’égarera pas. 
Qu’en dit le verset? C’est au temps de sa vieillesse que les femmes de Salomon entraînèrent son coeur... 
(Rois I, 11:4). Salomon aurait préféré travailler aux égoûts plutôt que de se faire traiter de pécheur, dit 
Rabbi Chimon bar Yo’haï en commentant ce verset (Chemoth Rabah 7:1). Celui qui traite de la mauvaise 
conduite des autres étant susceptible de s’en imprégner, les Sages s’abstinrent de donner des explications 
à la femme en question. Seul, le prophète Elie, qui ne craignait rien, lui fournit une réponse à la mort de 
son mari.

Ecoutez, cieux, je vais parler... Celui qui s’engage assidûment dans l’étude de la Torah entend la voix 
de Dieu et sa tête atteint toujours le Ciel. Il se débarrasse aisément de tout ce qui est matériel. La Torah 
le protégera continuellement même matériellement, à condition toutefois qu’il ne mange que le fruit et 
en jette l’écorce, et prenne conscience du fait que la récompense pour les bonnes actions est réservée au 
monde futur. Dans ces circonstances, sa tête atteindra toujours le Ciel, il accédera à des niveaux sublimes 
dans son service divin, son étude de la Torah et sa crainte du Ciel. Il développera constamment d’excellents 
traits de caractère et ne cessera d’accomplir de bonnes actions.

@st = Les merveilles du Saint, béni soit-Il
Le Saint, béni soit-Il, baigne constamment les Israélites d’un flux d’abondance céleste. De nombreux 

versets en témoignent: Il l’a fait monter victorieusement sur les hauteurs de la terre et jouir des produits 
des champs; l’a nourri avec le miel des rochers, avec l’huile de la roche pierreuse (Deutéronome 32:13); 
Car ce peuple est la part du Seigneur; Jacob est le lot de son héritage (id. 9). Moïse invite alors Israël à se 
souvenir des jours antiques; à méditer les annales de chaque siècle. Interroge ton père, il te l’apprendra, 
tes vieillards et ils te le diront (id. 7). Tout vient donc de Dieu, tout Lui appartient; tout dépend de Lui. 
Rendons-Lui donc hommage pour les miracles qu’Il accomplit constamment en notre faveur.

Toutefois, à cause de nos nombreux péchés, la plupart d’entre nous n’attachent pas l’importance qu’il 
convient aux différents phénomènes de la nature.Ils considèrent que tout cela va de soi et n’y voient pas 
la main de Dieu. Contrairement à notre patriarche Avraham qui, après s’être approfondi sur le sujet, en est 
venu à la conclusion qu’il y a un maître souverain à tout ce qui se passe autour de nous (Béréchith Rabah 
391a), nous ne nous posons même pas de questions là-dessus. Comme nous l’avons vu, on fait emprunter 
à l’homme la voie qu’il veut suivre: celui qui cherche des théories mensongères sur ces phénomènes, le 
Ciel ne l’en empêche pas. Mais celui qui cherche à accéder à la vérité se fait aider du Ciel. Non seulement 
il reçoit une récompense généreuse dans le monde futur et a droit aux plus grands honneurs, mais il a le 
mérite insigne de sanctifier le nom de Dieu. Toutes ces merveilles qu’on appelle la nature, tout, absolument 
tout provient de Dieu, et le psalmiste s’exclame à cet effet: C’est l’Eternel qui l’a voulu ainsi, cela paraît 
merveilleux à nos yeux (Psaumes 118:23).

En revanche, ceux qui n’aspirent pas à accéder à la vérité, qui considèrent que tout va de soi, se font punir 
mesure pour mesure, car on sait que HaTéVa (la nature) a la même valeur numérique (86) que ELoKIM, qui 
incarne, comme on le sait, l’attribut de jugement (Zohar I, 64a). Cet attribut sévit sur eux dans ce monde-ci 
comme dans le monde futur. Les méchants peuvent trouver leur mort par suite de l’éruption d’un volcan, 
d’un tremblement de terre, de tempêtes, d’éclairs ou du tonnerre, à Dieu ne plaise.

Et quand l’attribut de jugement sévit, il ne distingue pas les méchants des sages, et même les bons se 
font châtier dans ce monde et ne reçoivent leur récompense que dans le monde futur. Ou bien l’Eternel 
accomplit de grands miracles en leur faveur et transforme l’attribut de jugement en celui de miséricorde. Il 
les épargne parce qu’ils sont fermement convaincus que la nature est une création merveilleuse de Dieu.

Lors d’un séjour récent en montagne en France, nous avons eu l’occasion d’admirer un paysage de neige 
éblouissant, oeuvre maîtresse traduisant la gloire de l’Eternel. Nous avons alors ressenti dans toutes les 
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fibres de notre coeur l’exclamation du Roi David: Mah Rabou - Que tes oeuvres sont grandes, ô Seigneur 
(Psaumes 104:24): comment peut-on, à cette vue, nier l’existence de Dieu? Dans la terminologie de la 
Kabalah, MaH a la valeur numérique du Nom Saint YKVK avec expansion de la lettre aleph, YOud HE 
VaV HE = 45: en d’autres termes, le Roi David a vu l’univers créé par l’attribut de jugement. Mais du 
fait qu’il en a ressenti la véracité, cet attribut se transforma en attribut de miséricorde, ce qui l’a attaché 
davantage à son Créateur. Dans le verset: Rendez hommage à notre Dieu, du cantique Haazinou que nous 
avons vu plus haut, Dieu, Elokim, incarne l’attribut de jugement, mais grâce à la foi en Lui ce peuple est 
la part du Seigneur, c’est-à-dire l’attribut de jugement se transforme en miséricorde. C’est ce qui se passe 
quand on rend hommage à l’Eternel, même pour la nature qui est Sa création.

Saisis donc par la splendeur des montagnes enneigées, et nous concentrant sur cette oeuvre merveilleuse 
du Tout-Puissant, nous fûmes accostés par un Juif qui avait entendu un enseignement d’un des ‘Hassidé 
Belz, selon lequel c’est de Jérusalem que Dieu apporte cet air frais en Europe et dans le monde. Pourquoi, 
nous demandâmes-nous alors, est-ce précisément en Europe que Dieu a créé ces montagnes sublimes? Et 
pourquoi doit-Il y amener l’air frais de Jérusalem?

Nos Sages enseignent: Rabbi Yéhoudah dit au nom de Rav: Les Enfants d’Israël savaient bien l’insignifiance 
totale de l’idolâtrie, et s’ils ont adoré des idoles (le veau d’or en l’occurence), c’est essentiellement pour 
qu’on leur permette l’inceste en public (Sanhédrine 63b). Rachi explique que le penchant de l’immoralité 
les avait dominés, ils voulurent s’en débarrasser, mais le penchant de l’idolâtrie ne les avait pas dominés. 
Stupéfiant! Comment peut-on concevoir que cette génération de la connaissance, qui a entendu la voix de 
l’Eternel au milieu du feu (Deutéronome 4:12) au Sinaï, qui a assisté à de nombreux miracles, se fût dépravée 
à ce point? N’oublions pas que dans leur asservissement en Egypte, les Enfants d’Israël observaient les 
lois de la pureté familiale, celle du signe de l’alliance sainte et n’ont changé ni leur langue ni leurs habits 
(Vayikra Rabah 32:5; Tana Débé Elyahou Rabah 17); ils se sont sanctifiés alors qu’ils se trouvaient déjà 
dans les quarante-neuf portes de l’impureté (Zohar Yithro 39a) et ont reçu la Torah.

S’ils sont arrivés à ce stade, c’est essentiellement parce qu’ils négligeaient l’étude de la Torah. Comme on 
le sait, l’oisiveté engendre la folie, père de tous les péchés, qui conduit à son tour à la débauche (Kéthouvoth 
59b). Les Enfants d’Israël firent semblant de désirer Moïse comme dirigeant et pour qu’il soit accepté 
par tous même par Aharon ils façonnèrent le veau d’or par la magie. Toutefois, dans leur for intérieur, ils 
savaient que c’était vanité des vanités, et qu’ils pouvaient le briser sans que personne ne les en empêche. 
Ce qu’ils visaient essentiellement, c’était de permettre la débauche...

Nous voyons là les conséquences désastreuses de la négligence de l’étude de la Torah: même au sein 
d’une génération d’une telle sagesse, elle pouvait conduire au meurtre, à l’idolâtrie, et à l’inceste, à Dieu 
ne plaise. Il nous est par conséquent interdit de délaisser la Torah, ne serait-ce un instant, et tout moment de 
repos devrait viser à nous faire prendre conscience de notre situation au plan spirituel et à nous renouveler 
dans nos dévotions. Continuons à nous attacher au Saint, béni soit-Il, et prenons constamment conscience 
de notre mission dans ce monde.

Revenons donc à notre panorama. Même si on se trouve éloigné de la sainteté de la Terre d’Israël, on peut 
s’attacher à l’Eternel et prendre conscience du fait que tout vient de Lui. Si Dieu a imprégné l’Europe et le 
monde entier de l’atmosphère de la Terre Sainte, c’est parce qu’Il savait que les Israélites étaient destinés 
à sortir en exil, la Terre d’Israël étant plus sainte que tous les pays du monde (Kélim 1:6). C’est aussi pour 
qu’ils s’engagent dans l’étude de la Torah et s’en assagissent en respirant un air frais et sain, celui de la Terre 
d’Israël. Leur foi en le Créateur s’en trouve ainsi intensifiée s’ils contemplent Ses oeuvres merveilleuses.

Tout a été créé en faveur des Juifs, et non pour les nations qui se sont débarrassés de tout joug divin, 
prétendent que tout va de soi dans la nature, en arrivent ainsi au meurtre, à l’inceste et à l’idolâtrie, et 
souillent leur terre et leurs animaux sans considérer aucun problème d’écologie. Elles ignorent à cet effet 
que Dieu peut tout détruire et rebâtir. Notre sidrah y fait allusion: Quand le Souverain donna leurs lois aux 
nations... Il fixa les limites des peuples d’après le nombre des Enfants d’Israël (Deutéronome 32:8). En 
revanche, concernant les nations, l’Eternel dit: Oui, un feu s’est allumé dans ma colère, dévorant jusqu’aux 
profondeurs de l’abîme (id. 22). Les péchés des nations engendrent la destruction de toutes leurs terres et 
les plus beaux panoramas de la nature sont destinés à Israël.

PARACHAT HAAZINOU
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Quand les Juifs se trouvent en exil, Dieu veille à leur offrir les plus belles vues de la nature pour qu’ils 
Le glorifient et prennent conscience du fait que tout vient de Lui. Dieu merci, nous sommes éloignés des 
nations, comme l’est de l’ouest, elles qui croient que tout va de soi dans la nature. Quant à nous, nous 
veillons essentiellement à intensifier sans répit l’étude de la Torah et raffermir notre foi en Dieu. 

Seul l’Eternel dirige celui qui ne fait pas preuve d’orgueil
Que vient exactement nous apprendre le verset: Seul l’Eternel le dirige, et nulle puissance étrangère ne 

Le seconde (Deutéronome 32:12). C’est tout à fait normal que si seul l’Eternel dirige le peuple, aucune 
puissance ne Le seconde.

C’est que, si l’Eternel dirige les Enfants d’Israël et veille sur eux, c’est pour qu’ils Le reconnaissent, à 
condition toutefois qu’ils s’effacent complètement devant Lui. Et plus on s’isole et scrute Ses voies, plus on 
Le reconnaît. Nulle puissance Nékhar (lit.: étrangère) ne Le seconde; NéKHaR a la même valeur numérique 
(270) que RA (mauvais): il n’y a rien de plus mauvais que l’orgueil. Celui qui veut accéder au niveau de 
EL, Dieu lui dit: toi et Moi ne pouvons pas résider ensemble dans le monde (Erkhine 15) comme nous 
l’avons vu: un tel homme est vraiment un mécréant (RA a la même guématria que GuEéH, orgueilleux). 
Par conséquent, Dieu ne dirige et ne guide que celui qui n’a aucune autre divinité, c’est-à-dire celui qui a 
réussi à éliminer son orgueil et s’efface complètement devant Dieu.

Moïse vint faire entendre au peuple toutes les paroles de ce Cantique (Deutéronome 32:44). C’est là 
qu’on voit en même temps sa grandeur, sa modestie et son effacement devant chacun des membres de 
l’Assemblée d’Israël. Toutes ses paroles ayant imprégné leur coeur, chacun d’eux a pris conscience de ses 
déficiences et s’est efforcé de les corriger.

Si Moïse a accédé à ce niveau, c’est essentiellement parce qu’il savait que seul à l’Eternel sied la Guéouth, 
l’orgueil. Celui qui était le plus humble des hommes qui fût sur la terre, avait déjà accédé à diriger le Peuple 
d’Israël quand il faisait paître le troupeau de Jéthro, son beau-père (Exode 3:1). S’étant effacé devant tout 
celui qui a été créé à l’image de Dieu, le verset: Ce peuple est la part du Seigneur, Jacob est le lot de son 
héritage se rapportait à lui. Car seul celui qui s’attache à Dieu et s’efface devant Lui peut être la part du 
Seigneur. C’est essentiellement la mission qu’il nous incombe d’accomplir dans ce monde. Nous devons 
agir comme des esclaves à l’égard de leur maître.

Tout celui qui fait preuve d’orgueil, c’est comme s’il adorait des idoles, et c’est à cause de ce mauvais 
trait que les enfants d’Israël ont commis la faute du veau d’or pour pouvoir être entraîné à la débauche 
(cf. Sanhédrine 63b), selon le commentaire de Rachi du verset: ...puis se livra à des réjouissances (Exode 
32:6; voir aussi Tan’houma Ki Tissa 20). Et même, s’il s’engage dans l’étude de la Torah, il ne vise qu’à 
s’enorgueillir auprès de son prochain, ce qui engendre chez lui des appétits bestiaux. C’est ce qui peut 
arriver aussi à celui qui dispense des enseignements de Torah pour s’en enorgueillir.

Si Moïse a accédé à un tel niveau spirituel, c’est essentiellement parce qu’il se sentait même plus bas que 
le sol sur lequel on piétine. C’est sa voie que nous devons emprunter, et si on veut déraciner radicalement 
les mauvais traits, on doit s’engager dans l’étude de la Torah en faisant preuve de modestie et d’effacement 
total devant Dieu. On en arrive ainsi à la reconnaissance de Dieu et à l’effacement total devant Sa gloire. 
En contribuant à la continuation de la Création et en aimant son prochain, nous réussirons à emprunter la 
voie de la droiture.

Prenons donc conscience de notre insignifiance. Si nos Patriarches ont accédé à un tel niveau, c’est 
essentiellement parce qu’ils visaient à reconnaître l’Eternel en s’effaçant devant Lui, et avec un immense 
labeur ils faisaient jaillir la Torah de leur corps (Béréchith Rabah 61a; Avoth déRabbi Nathan 33:1; 
Tan’houma Vayigach 11). Comme eux, nous n’accéderons à de hauts niveaux que si nous nous scrutons 
sérieusement, nous engageons dans l’étude de la Torah et livrons un combat acharné au mauvais penchant. 
C’est grâce à ‘Hechbon Néfech, l’instrospection et le calme d’esprit, dont les deux premières lettres 
constituent Noa’H (sérénité) que nous en viendrons à reconnaître Dieu, comme l’exprimait le Roi David: 
Lorsque je contemple les cieux, oeuvres de Ta main... (Psaumes 6:4) et Que Tes oeuvres sont grandes, ô 
Seigneur! (id. 104:24).
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Nous voyons constamment les merveilles de la nature sans pour autant en louer le Créateur, béni soit-Il, 
parce que nous y sommes habitués. Sortons donc de la ville, admirons les montagnes et concentrons-nous 
au maximum sur les merveilles de la Création. Nous en viendrons alors à reconnaître l’Eternel, comme 
notre patriarche Avraham.

Comme le prophète Jérémie nous y incite: Examinons nos voies, scrutons-les et retournons à l’Eternel 
(Lamentations 3:40). L’esprit calme, examinons ce que nous devons rectifier dans notre conduite. Nous 
pourrons ainsi commencer le mois d’Eloul en toute sérénité.

C’est précisément le jour du Chabath qui convient pour ce genre d’introspection: Exploitons-le au 
maximum pour nous élever les jours de la semaine qui suivent Chabath. C’est le meilleur jour pour se 
repentir. Les lettres de ce mot sont les initiales de ChaBaTh BO TaChOuV (c’est le Chabath que tu te repens). 
Le Roi David écrit à cet effet TaCheV (où on retrouve les lettres de ChaBaTh: (Tu réduis) le faible mortel 
en poussière et Tu dis: Revenez [en pénitence], fils de l’homme (Psaumes 90:3). En ce jour, où l’on ressent 
un avant goût du monde futur, l’Eternel dirige nos pas à condition toutefois que nous nous engagions dans 
l’étude de la Torah que nous n’avons pas eu le temps d’étudier en semaine, comme le préconise le Ben Ich 
‘Haï (chapitre sur les vertus de l’étude de la Torah). La sainteté du Chabath imprègne tous les jours de la 
semaine. L’homme y accède à des niveaux sublimes en en respirant l’air.

Nous lisons tous les jours dans la prière du matin: ...Tu nous a distingués des égarés, nous a donné la 
Torah de vérité et implanté en nous la vie éternelle. En montant à la Torah nous récitons aussi la bénédiction: 
...Qui nous a choisis d’entre tous les peuples et donné Sa Torah. Ce qui distingue le Juif du non-juif, c’est 
essentiellement la Torah, qui nous conduit à la vie éternelle. Le Juif est profondément conscient du fait 
qu’il faut exploiter chaque minute libre dans ce monde pour s’engager dans l’étude de la Torah et accomplir 
des mitsvoth. Il ressent que sa vie même dépend d’elles. Et même quand il se repose, il exploite son repos 
pour scruter ses voies, contrairement au non-juif qui ne cherche qu’à jouir pleinement de chaque instant 
de sa vie, s’attache à des choses vaines et se complaît au néant (cf. Jérémie 2:5).

Vayéhi A l’heure de Min’hah l’oblation... (Rois I, 18:36). Comme nous l’avons vu (Méguilah 10b; Vayikra 
Rabah 11:7): VaYéhi exprime toujours la souffrance et le chagrin: il faut vraiment un grand dévouement 
pour fermer son magasin et aller faire MiN’HaH au moment où les affaires marchent le mieux, où on est 
fatigué et a envie de faire MéNou’HaH une petite sieste. Le terme Min’hah désigne un don (MiN’HaH) 
qu’on fait au Saint, béni soit-Il. Si on y réussit, on s’élève à un haut niveau pour s’être affermi précisément 
à un moment où on éprouvait une certaine peine. D’ailleurs, nos Sages enseignent à cet effet que c’est 
durant Min’hah que Dieu a répondu au prophète Elie (Bérakhoth 6b).

Le mauvais penchant s’intensifie donc dans les grands moments comme pendant la prière de Min’hah 
du jour de Kipour. Las, assoiffé et affamé, on ne peut pas se concentrer dans sa prière. Mais si on arrive à 
dominer sa fatigue et offre l’oblation à Dieu, c’est comme si on sacrifiait son âme pour Lui, comme notre 
patriache Avraham qui se préparait à sacrifier son fils Isaac et a imploré Dieu de considérer son acte comme 
un vrai sacrifice (Tan’houma Chéla’h 14).

Que l’Eternel nous fasse emprunter la voie de la droiture et nous aide à nous effacer complètement devant 
Lui et nous engager assidûment dans l’étude de la Torah. Amen!

PARACHAT HAAZINOU
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VEZOTH HABERAKHA
La Torah: exilir de la vie pour ce Monde et le Monde futur

On peut remarquer un certain pléonasme dans la bénédiction de Moïse à Réouven: Que Réouven vive 
et soit immortel (Deutéronome 33:6). La mort n’épargne personne. Que voulait donc dire Moïse dans ce 
verset?

La Torah sert d’élixir de vie à tout le corps de l’homme (‘Irouvin 54a; Kidouchine 30b). En s’engageant 
dans l’étude de la Torah on en fait littéralement partie, elle nourrit ses deux cent quarante-huit membres 
et trois cent soixante-cinq nerfs et tendons. C’est Réou Ben: quand on étudie la Torah intensivement, et 
Roéh ne voit qu’elle, on se transforme en Ben Torah, fils de la Torah.

Ce fils de la Torah vit donc pour l’éternité, car comme on l’a vu, après leur mort les Tsadikim portent 
le nom de vivants et sont même plus grands après leur mort que de leur vivant. C’est la signification de 
Vihi Méthav Mispar (Que sa population soit nombreuse) qu’on peut aussi traduire par: Il mourra après 
un nombre restreint d’années et passe de suite à un monde où tout est bon. C’est en étudiant intensément 
qu’on apprécie la douceur de la Torah et qu’on peut vivre dans les deux mondes éternellement.

Moïse a supplié l’Eternel de le laisser vivre et le faire entrer en Terre d’Israël, mais l’Eternel s’y est 
opposé. Le Midrach rapporte qu’Il L’a supplié d’y entrer comme un oiseau ou comme un poisson, ses deux 
mains servant de nageoires. L’Eternel lui répondit: Si J’agis de la sorte, Je transgresse Mon serment (cf. 
Dévarim Rabah, Vaet’hanane; Tan’houma ad. loc.).

Comment peut-on concevoir que le père des prophètes (Vayikra Rabah 1:15) qui a refusé de s’alimenter 
du lait des Egyptiennes pour que sa bouche puisse parler à la Providence Divine, qui a parlé à l’Eternel 
face à face, qui est monté corps et âme au Ciel et a reçu la Torah, qui a accédé à des niveaux que nul être 
humain n’a jamais atteint, ait pu implorer Dieu de le transformer en oiseau ou en poisson, prêt à manger 
de l’herbe ou même des insectes interdits à la consommation?

C’est grâce précisément à sa grandeur que Moïse appréciait tellement la vie, car tant qu’on est en vie, 
on peut s’engager dans l’étude de la Torah, en accomplir les mitsvoth et améliorer sans cesse ses traits 
de caractère et sa conduite. On procure ainsi un grand plaisir à son Créateur. Alors qu’après sa mort, on 
est exempt de toute étude de la Torah et des préceptes divins. Comme nous l’avons vu, une heure de 
pénitence et de bonnes oeuvres dans ce monde a plus de valeur que toute la vie future. Lors de son séjour 
dans les cieux, rapporte la Guémara (Chabath 88b), les anges voulurent brûler Moïse de l’haleine de leur 
bouche, car ils s’opposaient à ce que le fils d’une femme se trouve en leur compagnie. Jaloux de lui, ils se 
demandaient comment un homme, fait de chair et de sang, eût réussi à dominer son mauvais penchant, à 
s’élever au Ciel et rester vivant. Ils ont alors pris conscience de leur insignifiance, car toute leur essence se 
traduit par le fait qu’ils n’ont pas de mauvais penchant et ne possèdent pas de corps. Ils ne pouvaient pas 
comprendre la présence parmi eux d’un mortel au visage radieux comme la luminosité du ciel et brillant 
comme le soleil (Béréchith Rabah 75a), alors qu’eux, quand ils sont descendus sur terre, ils ont pris des 
filles du pays et péché avec elles durant la génération du Déluge (cf. Nidah 61a). Moïse est donc supérieur 
aux anges grâce à la Torah.

Ayant triomphé des anges, Moïse saisit le Trône Céleste et leur demanda: Est-ce que vous pouvez être 
jaloux? Le mauvais penchant réside-t-il en vous? Si c’était le cas, vous n’auriez pas pu résister. Les anges 
louèrent alors l’Eternel: Eternel, notre Seigneur! Que Ton nom est glorieux dans toute la terre! (Psaumes 
8:10; Chabath 88a). Ils ont compris que pour être en mesure de dominer le mauvais penchant, les Enfants 
d’Israël devaient recevoir la Torah.

Ayant réalisé que ce n’est que dans ce bas monde et non dans les cieux qu’on peut servir Dieu, Le louer 
et L’exalter constamment, avec l’assistance divine, Moïse exprima le désir de se transformer même en 
oiseau, pourvu qu’il reste en vie et ne cesse de Le servir, de Le louer et L’exalter. Il était même prêt à perdre 
son statut de prophète d’Israël.

Lors d’une visite chez l’Admour de Belz en Israël, notre grand ami nous a demandé comment on peut 
comprendre la prière du chien, animal particulièrement insolent et grossier, qui s’exclame toutefois: Venez! 
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nous voulons nous prosterner, nous incliner, ployer les genoux devant l’Eternel, notre Dieu (Psaumes 95:
6). Un tel insolent a-t-il le droit de prier devant Lui et Le louer?

C’est là que nous voyons la grandeur du chien, lui avons-nous répondu. Car d’un côté il est insolent et 
grossier et rien ne lui fait honte. Il joue sincèrement son rôle, et s’il est insolent et grossier ce n’est pas sa 
faute, car c’est ainsi qu’il a été créé. De l’autre, il est doué d’une très grande vertu: la reconnaissance et la 
fidélité absolues à son maître. Il se prosterne en outre devant Dieu et se soumet à Lui. Il invite même tout 
le monde à exprimer sa reconnaissance au Créateur.

L’homme insolent en revanche ne peut se soumettre à Dieu. Il incombe par conséquent à tout être créé à 
l’image de Dieu qui a insufflé dans ses narines un souffle de vie et qui est né doué d’intelligence, d’épouser 
les attributs divins et se soumettre à Lui par l’étude de la Torah. Il aura alors droit à la vie éternelle.

Pour Moïse, la vie revêtait une grande importance. Il aspirait à tout prix à rester en vie pour servir Dieu. 
C’est d’ailleurs la raison pour laquelle il a commencé, avant sa mort, son discours par le mot Vézoth, qui 
est la Torah, comme il est écrit: Vézoth ceci est la Torah... Ceci nous apprend que celui qui s’engage dans 
l’étude de la Torah, Vézoth Habérakhah, la Torah est en elle-même une bénédiction pour lui. Le monde a 
été créé en six jours précisément pour la Torah (Pessa’him 68b) qui a été donnée le sixième jour de Sivan: 
c’est la bénédiction pour tout Israël.

Comme nous l’avons vu, le Midrach (Tan’houma Béha’alotékha 10) rapporte qu’avant la mort de Moïse, 
Dieu a caché les deux trompettes pour qu’il ne convoque pas le peuple avec elles. Dieu voulait qu’il aille 
en personne chez chacun des Enfants d’Israël pour lui faire prendre conscience précisément de la valeur 
de la vie, l’inciter à exploiter tout son temps à l’étude de la Torah, lui expliquer que s’il se hâte tant, c’est 
parce qu’il ne lui reste plus de temps à vivre... Moïse a donc prié que les jours ne viennent pas à leur fin 
pour qu’il puisse continuer à servir Dieu de tout son coeur et de toute son âme.

Quand le Roi David apprit qu’il devait mourir un Chabath, il passa cette journée à étudier la Torah avec 
le maximum de vigueur et d’intensité. La question qui se pose est évidente, se croit-il immortel? Ignore-
t-il que la mort n’épargne personne? C’est qu’il désirait vivre dans ce monde pour continuer à s’engager 
assidûment dans l’étude de la Torah pour procurer du plaisir à son Créateur, car la vie ne revêt vraiment 
de l’importance que dans ce monde où on peut étudier la Torah, le meilleur remède contre le mauvais 
penchant. Ce n’est aussi que dans ce monde qu’on peut louer et exalter Dieu.

Le Or ‘Hadach cite un enseignement de nos Sages selon lequel le Saint, béni soit-Il, promit au Machia’h, 
fils de David, qui doit se révéler au plus tôt de nos jours, de lui donner tout ce qu’il veut, comme il est écrit: 
Je veux proclamer ce qui est une loi immuable. L’Eternel m’a dit: Tu es mon fils, c’est Moi qui aujourd’hui 
t’ai engendré! Demande-le Moi et Je te donnerai... (Paumes 2:7,8). Voyant la mort du Machia’h, fils de 
Joseph, il dit devant Lui: Maître de l’Univers, je ne demande qu’une seule chose: la vie (Soucah 55a). 
Nous voyons ici, explique l’auteur, que si le Machia’h, fils de Joseph, n’avait pas été tué, le Machia’h, fils 
de David, aurait dû implorer Dieu de le faire accéder à des niveaux spirituels plus élevés, comme il sied 
au fils de David. Mais la mort du Machia’h ben Yossef a limité toutes ses demandes, et Il a imploré Dieu 
de lui donner essentiellement la vie, qui a le plus de valeur.

La disparition du Machia’h ben Yossef a contribué à mettre en relief la valeur de la vie: y a-t-il en effet un 
plus beau cadeau que la vie? Existe-t-il un plus grand bonheur et une plus grande richesse qu’elle? La vie 
comprend toutes les bénédictions, car à chaque instant on peut accéder à des niveaux sublimes et éternels. 
Quand on a la vie on a tout, et on n’a plus besoin de rien d’autre!

Pourquoi Machia’h ben David a-t-il demandé à vivre? Il vivra assurément pour accomplir sa mission de 
libérer le Peuple d’Israël! C’est qu’après la mort de Machia’h ben Yossef, il considérait que plutôt que d’être 
un Machia’h mortel, il valait mieux vivre sans ce titre et ne pas mourir pour servir Dieu et Lui procurer 
du plaisir. Pour lui rien ne vaut la vie éternelle où on peut s’engager dans l’étude de la Torah, développer 
sans cesse ses connaissances de Dieu, sa sagesse et sa crainte du Ciel.

Pourquoi toute cette course effrénée pour s’enrichir, si on sait qu’à la fin on doit mourir et laisser ses biens 
à d’autres (Psaumes 49:6)? Le Roi Salomon enseigne à cet effet: Un chien vivant vaut mieux qu’un lion mort 
(Ecclésiaste 9:4). Comme nous l’avons vu plus haut, le chien loue son Créateur et appelle tout le monde 
à se soumettre devant Lui. Quand nous adressons nos prières à l’Eternel, contentons-nous de L’implorer 
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à nous donner la vie (comme dans les prières de Roch HaChanah), car dans la vie on peut accéder à de 
hauts niveaux spirituels... Nous avons eu souvent l’occasion de remarquer que des gens qui écoutent un 
bel enseignement de Torah d’un conférencier de marque, sortent du cours et poursuivent allégrement leur 
train-train quotidien. Pourquoi ses paroles enthousiastes n’ont-elles pas imprégné leur coeur, alors qu’elles 
peuvent laisser un grand impact chez un individu particulier et lui faire reprendre la bonne voie.

C’est que ceux qui se rendent régulièrement à la synagogue sont habitués à entendre les drachoth de 
rabbins qui ne laissent donc pas un grand impact chez eux. Mais s’ils venaient dans l’intention de mettre 
ces enseignements en pratique, ils s’en seraient très certainement imprégnés.

En outre, il ne suffit pas de prier régulièrement, il est indispensable de fixer des temps pour l’étude de la 
Torah, car dans notre prière du matin nous implorons Dieu d’éclairer nos yeux avec Ta Torah et attacher 
notre coeur à Tes commandements, et Dieu a entendu notre prière et a exaucé la première partie de notre 
requête. Comment pourrions-nous alors nous abstenir d’ouvrir un livre pour jouir de la lumière splendide 
de la Torah qui nous a été offerte comme cadeau par l’Eternel, ou nous permettre de nous servir de cette 
lumière pour des futilités? Notre châtiment serait infiniment plus sévère, à Dieu ne plaise, parce que tout 
en profanant le nom du Ciel, nous nous sommes abstenus de nous engager dans l’étude de la Torah... 
Concentrons-nous donc quelques instants avant de prier ou d’étudier la Torah pour que ce service divin 
ne se transforme pas en routine pour nous. Approfondissons-nous sur la sainteté de la Torah et veillons 
particulièrement à mettre en pratique ce qu’on nous aura enseigné. Autrement, à quoi servirait notre vie?

La brisure des Tables de la Loi
La Torah se termine par: ...ainsi qu’à cette main puissante, et à toutes ces imposantes merveilles, que 

Moïse accomplit aux yeux de tout Israël (Deutéronome 34:12) et commence par: Au commencement, Dieu 
créa le Ciel et la terre (Genèse 1:1). Nous devons chercher à établir un rapport entre la fin et le début de 
la Torah.

L’homme n’a été créé que pour se conformer à la volonté de Dieu et Le satisfaire, si on peut s’exprimer 
ainsi, en s’engageant dans l’étude de la Torah et l’accomplissement des mitsvoth. Il arrive ainsi à s’attacher 
à Dieu avec le maximum de sincérité et de dévouement. Tout comme celui qui aime l’argent n’est jamais 
rassasié d’argent (Ecclésiaste 5:9), celui qui aime vraiment Dieu, ne se lasse jamais et cherche sans cesse 
à L’aimer davantage et à s’attacher à Lui.

Il s’agit ici de celui dont le métier est d’étudier la Torah. Toutefois, celui qui travaille pour subvenir à ses 
besoins mais fixe des temps pour étudier la Torah, doit allonger ces heures d’étude, veiller constamment à 
embellir les mitsvoth qu’il accomplit, aspect de: Il est mon Dieu, et je L’embellirai... (Exode 15:2). C’est 
essentiellement ce qui a caractérisé nos Patriarches, qui parlent peu et agissent beaucoup (Avoth 1:15).

Quand les enfants d’Israël ont commis le péché du veau d’or, le Saint, béni soit-Il, dit à Moïse: Va, descends! 
car on a perverti ton peuple... (Exode 32:7). Ensuite, comme il approchait du camp, il vit le veau et les 
danses. Le couroux de Moïse s’alluma; il jeta de ses mains les Tables et les brisa au pied de la montagne 
(id. 19). Pourquoi Moïse n’a-t-il pas laissé les Tables de la Loi dans le Ciel? Il aurait pu descendre du Ciel 
les mains vides et réprimander les Enfants d’Israël pour leur mauvais acte, puis implorer l’Eternel de leur 
pardonner. Il aurait pu argumenter avec Lui: c’est à moi que Tu as dit... et non à eux... et enfin demander 
à Dieu de l’effacer du livre que Tu as écrit (id. 32:32).

D’autre part, commentant les derniers mots du Deutéronome: aux yeux de tout Israël, Rachi explique 
que Moïse s’enorgueillit de briser les Tables à leurs yeux, comme il est écrit: Je les brisai à vos yeux (id. 
9:17), et que Dieu a été d’accord avec lui, comme il est écrit: que tu as brisées (Exode 34:1). La Guémara 
ajoute que Dieu dit à Moïse: Tu as bien fait de les briser (Chabath 87a). Quel orgueil discerne-t-on ici? Le 
péché du veau d’or n’est-il pas assez grave? En outre, pourquoi Dieu a-t-il félicité Moïse pour son acte?

C’est que l’amour que portait Moïse aux Enfants d’Israël ne connaissait pas de bornes, et même après le 
péché du veau d’or, après que l’Eternel lui eût demandé de descendre de ton haut statut (Bérakhoth 32a), 
il a éprouvé de la miséricorde à leur égard plutôt que de porter des accusations contre eux et de les haïr. 
C’est qu’il ressentait plus que jamais leur besoin de s’engager dans l’étude de la Torah pour dominer leur 
mauvais penchant, car sans la Torah, ils ne pouvaient que se détériorer davantage.
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Moïse a pris l’initiative de briser les Tables de la Loi (les écrits saints énumèrent deux autres initiatives 
de sa part). S’il s’est enorgueilli de son acte, c’est dans ce sens qu’il portait à leurs yeux la responsabilité 
de leur méfait sur lui-même. Il visait ainsi à ce qu’ils s’en repentissent et prennent conscience de ce qu’ils 
ont perdu à cause de leur acte. Effectivement, après avoir vu de leurs yeux que Moïse était encore vivant 
et qu’il descendait du Ciel pour leur donner les Tables de la Loi, ils ont senti le besoin de faire téchouvah. 
C’est cette pénitence qui a contribué à leur pardonner leur faute à Roch HaChanah et Yom Kipour. Ils ont 
montré aux générations suivantes la valeur du repentir même pour l’adoration des idoles.

Cette initiative, Moïse l’a prise pour la gloire de Dieu et pour implorer le pardon divin en faveur des 
enfants d’Israël: c’est la raison pour laquelle Dieu l’en a félicité. C’est grâce à ton geste lui dit-Il, qu’ils 
pourront subsister dans ce monde et s’y engager dans l’étude de la Torah. Si, à Dieu ne plaise, Il les avait 
tués, le monde aurait été détruit car il ne peut subsister sans le Peuple Juif et la Torah, comme il est écrit: 
Si Mon alliance (l’étude de la Torah) n’était pas établie le jour et la nuit,  Je cesserais de fixer des lois au 
ciel et à la terre...

Les dernières lettres de BéréchiTh BarA ElokiM forment EMeTh (la vérité) qui est la Torah (Yérouchalmi, 
Roch HaChanah 3:8; Tana Débé Elyahou Zouta 21). L’Eternel a tout créé pour la Torah qui porte le nom 
de vérité, comme il est écrit: Achète la vérité et ne la vends pas (Proverbes 23:23). De même, nous disons 
dans la bénédiction après la lecture de la Torah: Qui nous as donnés la Torah de vérité (cf. Bérakhoth 11b). 
C’est donc grâce à la brisure des Tables de la Loi par Moïse que le monde continue de subsister, et que les 
Enfants d’Israël ont fait pénitence sur le péché du veau d’or et se sont remis à l’étude de la Torah (Réchith). 
Moïse leur a montré que leur chute ne visait que leur élévation. Si les Tables de la Loi et leurs fragments sont 
déposés dans l’arche (Bérakhoth 8b; Bava Bathra 14b; Bamidbar Rabah 4:19), c’est essentiellement pour 
que nous nous en rappelions toujours les résultats: pour que nous, notre coeur et notre corps soient meurtris, 
brisés si nous commettons un péché. Nous regretterons alors nos mauvais actes et nous nous abstiendrons 
désormais d’y revenir. Après notre téchouvah, nous reviendrons au Béréchith commencement, nom que 
portent les Tsadikim et les saints, comme il est écrit: Israël est une chose sainte, appartenant à l’Eternel, les 
prémices (Réchith) de Sa récolte (Jérémie 2:3). C’est aussi le nom qui désigne ceux qui font une téchouvah 
sincère: non seulement ces derniers reviennent à leur état initial d’avant le péché, mais s’élèvent encore 
plus. Nos Sages enseignent à cet effet que là où se tiennent ceux qui ont fait téchouvah, les justes les plus 
intègres ne peuvent pas se tenir (Bérakhoth 34b; Zohar I, 129b). C’est ce qui se passe aussi dans le domaine 
de la Torah: ce qui compte essentiellement, c’est d’en intensifier constamment l’étude. C’est peut-être à 
quoi faisaient allusion nos Sages en louant l’étude de la Torah qui conduit à l’action (Kidouchine 40b): 
comme nous l’avons vu plus haut, ce qui prime, c’est essentiellement l’assiduité.

La locution Néssav Libo du commentaire de Rachi fait allusion à l’initiative de Moïse de briser les Tables 
de la Loi pour que les Enfants d’Israël soient dignes de porter le titre de Réchith, et intensifient de la sorte 
l’étude de la Torah et leur pénitence. Ils ont ainsi eu droit au Jour de Kipour pour se faire pardonner leurs 
fautes et s’élever. A la fin des Jours Redoutables, quand nous finissons le Deutéronome, nous traitons du 
bris des Tables de la Loi grâce auquel les enfants d’Israël ont été dignes de porter le titre de Réchith, comme 
au commencement du Pentateuque Béréchith Bara.

La Guémara (Pessa’him 68b) enseigne: Rabbi Yossef disait: Si Yossef (ne ressent pas) aujourd’hui, (alors 
qu’il s’engage dans l’étude de la Torah, qu’il la reçoit aujourd’hui), combien de Yossef se trouvent dans 
la rue? Un grand nombre ne le ressentent pas et n’intensifient pas l’étude de la Torah, et ne portent que le 
nom de Yossef, et non celui de Rav Yossef. Car seul celui qui en ajoute constamment (Ta’anith 31a), celui 
qui s’avance avec une force toujours croissante se fait appeler par le Ciel Rav ou Rabbi, comme c’est le cas 
notamment d’Elazar ben Dardaya, qui a fait une pénitence sincère du fond du coeur après avoir commis un 
péché très grave (Avodah Zarah 17a). Celui qui considère constamment la Torah comme neuve (Pessikta 
Zouta, VaEt’hanane 6:6) s’imprègne de la crainte du Ciel, réussit dans son étude de la Torah, en propose 
de nombreuses interprétations originales et s’imprègne de la sainteté du jour où elle a été donnée. C’est le 
cas de Rabbi Yossef qui a organisé un festin en cette occasion.

Cette intensification du service divin se poursuit même après la mort, dans le cas où on apprend aux autres 
à se conformer à la volonté divine: on prend alors part à leurs actes. C’est le cas notamment d’Adam qui a 
donné soixante-dix ans de sa vie au Roi David (Zohar I, 55b, 168a). Or, le Zohar lui-même enseigne que 
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ce sont les Patriarches Avraham, Jacob et Joseph qui le lui ont donné. On peut se demander d’autre part ce 
qui est advenu aux années de vie qui ont été données par le Premier Homme.

C’est qu’Adam s’est repenti par la suite d’avoir donné de ses années de vie à David et a demandé à Dieu 
de les lui restituer. Le Roi David ne les a pas reçues et on ne les a pas données de nouveau à Adam. Comme 
il est interdit à quelqu’un qui s’élève de se rabaisser et de regretter son acte, il risque de tout perdre. Dans 
notre contexte, si Dieu avait octroyé ces années à David, Adam se serait élevé à chaque mitsvah accomplie 
par David. Cependant, Dieu ne prive aucune créature de son salaire (Bava Kama 38b; Nazir 23b) et Adam 
a reçu la récompense due à sa bonne volonté d’avant. Quelle était cette récompense?

Commentant à cet effet le verset: Le roi David était vieux, chargé de jours (Rois I, 1:1), le ‘Hida demande 
dans Nahal Sorek pourquoi il est mentionné vieux, chargé de jours, le Roi David n’étant alors âgé que de 
soixante-dix ans. Il explique qu’il était chargé des jours d’Adam qui a vécu mille ans entiers. Les dernières 
lettres de DaviD bA bayamiM forment ADaM: la récompense du Roi David est donc d’avoir complété 
les années d’Adam. Mais en vérité l’âge de David était composé des années de vie qu’il avait reçues 
d’Avraham, Jacob et Joseph, comme nous l’avons vu plus haut. Et pourquoi Isaac n’en a-t-il pas donné 
à Adam? Parce qu’il incarnait l’holocauste par excellence (Béréchith Rabah 64:3) et sa vie tout entière 
était dévouée à l’Eternel. Cette leçon nous apprend que l’intensification de l’étude de la Torah ajoute des 
mérites à l’homme dans ce monde-ci et dans le monde futur.

Le don de la Torah aux Enfants d’Israël
Commentant le verset: L’Eternel est apparu du haut du Sinaï... le Midrach (Tan’houma, Bérakhah 4) 

explique que le Saint, béni soit-Il, a proposé la Torah à toutes les nations qui l’ont rejetée, et c’est le Peuple 
d’Israël qui a fini par l’accepter. Il a brillé sur le Séir... se rapporte aux enfants d’Essav. Il s’est révélé sur 
le Mont Pharan (Deutéronome 33:2), se rapporte aux fils d’Ismaël, comme il est écrit: Il habita le désert 
de Pharan... (Genèse 21:21).

Si les nations ont refusé d’accepter la Torah, c’est parce qu’elles sont dépourvues de cette âme qui est 
une partie de la Divinité, c’est-à-dire de cette étincelle de sainteté qui les empêche de reconnaître la Torah 
qui est tout entière composée de lumière. Certes, les nations ont été saisies d’effroi quand l’Eternel a fait 
sortir les enfants d’Israël d’Egypte, comme il est écrit: A cette nouvelle, les peuples s’inquiètent, un frisson 
s’empare des habitants de Philistée... A leur tour, ils tremblent les chefs d’Edom... (Exode 15:14-15), mais 
elles ont tout de même refusé de recevoir la Torah.

Si ces nations croyaient en Dieu, elles n’auraient pas refusé la Torah. Le Zohar (II, 66a, 67a) enseigne à 
cet effet que si Amalek n’avait pas livré combat à Israël, elles se seraient soumises à la royauté de Dieu. 
Toutefois, à cause d’Amalek, leur foi a disparu. Elles s’en seraient imprégnées de nouveau après avoir 
entendu: Je suis l’Eternel, ton Dieu... sur le Mont Sinaï, mais Dieu a apesanti leur coeur pour qu’elles 
refusent de recevoir la Torah, du fait qu’elles avaient cessé de croire en Lui après l’attaque d’Amalek. 
C’est que le Saint, béni soit-Il, n’aime pas ceux qui ne font pas preuve de fermeté, qui ne croient en Lui 
qu’après avoir assisté à des miracles et Le rejettent quand les ténèbres s’amoncellent. Il aime en revanche 
les Enfants d’Israël qui ont proclamé: Nous ferons, puis nous entendrons et dont la foi n’a pas vacillé. C’est 
pourquoi Il leur a donné la Torah.

Pourquoi alors, comme l’enseignent nos Sages, Dieu kaphah a-t-Il renversé au-dessus d’eux la montagne 
comme on verse une bassine sur quelqu’un (Chabath 88a)? C’est pour likfof plier leur coeur et les asservir à 
Lui; pour leur faire bien entendre Sa voix. Autrement, ils n’auraient pas reçu la Torah que leur transmettait 
Moïse et risquaient de l’oublier par la suite. Enfin, si Dieu a montré aux Enfants d’Israël une montagne, 
c’est pour leur apprendre qu’on ne peut dominer le mauvais penchant qu’elle incarne, sans entendre la 
voix de Dieu qui les appelle à Le servir et Le craindre.


